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PREFACE

'
IL est vrai que les cirdónstancés

& les préjugés décident souvent

du fort d'un Ouvrage, jamais Au-

iteur n'a dû plus craindre que moi.

.Le Public est àujoûrdui íi indispose contré

tout ce qui s'àppélle nouveauté > si rebuté

de systèmes & de projets, surtout én fait dé

Musique, qu'il n'est plus guéres possible dé

lui rien offrir eii cé genre fans s exposer à

l'effet de ses prerhiérs írìoùvemens , c'est-à-

dire , à se voir condanné fans être entendu;

D'ailleurs , íl faudroìt surmonter tant,

d'obstacles , réunis non par lâ raiíoh, mais

par l'habîtude & les préjugés bien plus forts

qu'elle, qu'il né pàrôît pas possible de forces

de si puissantes barrières ; ri'avoir que là

raison pour sóî , ce n'est pas combattre à

armes égales, les
préjugés

sont
presque tou-*

jours sûrs d'en triompher, & je he connois

que le seul intérêt
capable de lés vaincra

à son tour»

A
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Je seroîs rassuré par cette dernière Cóû*

íìdératìon, si le public étoit toujours bien

attentif à juger de ses vrais intérêts : mais

il estpour Pordinaire aílez nonchalant pour
en iaiïlèr la direction à gens qui en ont dé

tout opposés, &Lil aime mieux se plaindre
éternellement d'être mal servi, que de sô

donner des foins pour l'être mieux.

C'est précisément ce qui arrive dans la

Musique 3 on se récrie fur la longueur des

Maîtres & fur la difficulté de l'Art, & l'on

rebute ceux qui proposent de l'éclaircir ôc

de l'abréger. Tout le monde convient que
les caractères de la Musique font dans un

état d'imperfection peu proportionné aux

progrès qu'on à faits dans les autres parties
de cet Art : cependant on se défend contre

toute proposition de les réformer comme

contre un danger affreux : imaginer d'au-

tres signes que ceux dont s'est servi le divin

Lulli, est non-seulement la plus haute ex-

travagance dont Tesprit humain soit capa-

ble, mais c'est encore une eípéce de sacri-

lège. Lulli est un Dieu dont le doigt est

venu fixer à jamais l'état d#ces sacres ca-

ractères : bons ou mauvais, il n'importe,

îl faut qu'ils soient éternisés par ses ouvra-^

ges ; il n'est plus permis d'y toucher fans se

*rendre criminel, òc il faudra au pied de la
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lettré'que tóùs les jeunes Gens qui appren-
dront déformais la Musique payent un tri-

but de deux òu trois'aris dé peirié au mé-

rite de Lullì.

Si ce ne font pas là les propres termes,
c'est du moins le sens des objections que

j'ai oui faire cent fois contre tout projet

qui tendroit à réformer cette partie de là

Musique. Quoi ! faudfa-t-il jéfcter au feu

tous nos Auteurs ? Tout rénouvellér ? La

Lande , Bernier, Corellí ? Tout cela seroit

-donc perdu pour nous ? Où prendrions-nous
de nouveaux Orphées pour nous en dédom-

mager , &: quels seróient lés Musiciens qui

foudroient íe résoudre à redevenir Ecoliers ?

Je he fçais pas bien comment l'entendent:,

ceux qui font ces objections > mais il mè

semble qu'en les réduisant eh maximes, èc

en détaillant un peu les conséquences, ori

én seroit dés àphorimies fort singuliers pour
arrêter tout court le progrès dé$ Lettres

& des beaux Arts.

D'ailleurs ^ ce raisonnement porte abso-*

Jument à faux, & l'établissement des nou-

veaux caractères , bien loin de détruire les

anciens Ouvrages, les conserveroit double*

ment, par les nouvelles Éditions quk>n en

seroit, & par ìes anciennes qui subsistèroient;

toujours. Quand on a traduit un Auteur, je

Aij
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ne vois pas la nécessité de jetter l'Original
1

au feu. Ce n'est donc ni l'ouvrage en lui-

même , ni les Exemplaires qu'on risquerpit
de perdre, & remarquez, surtout, que quel-

qu'avantageux que pût être un nouveau sy-

stème, il ne détruiroit jamais l'aneien avec

assez de rapidité pour en abolir tout d'un

v
coup l'usage 5 les Livres en seróient usés

avant que d'être inutiles , & quand ils ne

serviroient que de ressource aux opiniâtres,
òn trouveroit toujours assez à les employer.-

Je íçais que-les Musiciens ne font pas trai-

tables fur ce chapitre.-La Musique pour eux

n'est pas la seìence des sons , c'est celle des

noires, de»blanches, des doubles croches^ &

dès que cés figures cesseroient d'affecter leurs

yeux, ils necroiroient jamais voir réellement

de lá Musiqué. La crainte de redevenir Eco-

liers, & surtout le train de cette habitude

qu'ils prennent pour la science même, leur'

feront toujours regarder avec mépris ou

avec effroi tout ce qu'on leur proposeroit
en ce genre. II ne faut donc pas compter
fur léur approbation $ il faut même comp--

tér fur toute leur résistance dans rétablisse-

ment des nouveaux caractères, non pas com-

me boAs ou comme mauvais en eux-mêmes,

mais -simplement comme nouveaux.

Je ne fçais quel auroit été le sentiment
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•particulier de Lulli sur ce point , mais je
fuis presque sûr qu'il étoit trop grand hom-

me pour donner dans ces petitesses $ Lullî

auroit senti que fa science ne tenoit point
à des caractères ; que ses sons ne cesseroient

jamais d'être des sons divins quelques signes

qu'on employât pour les exprimer, & qu'en-

fin, c'étoit toujours un service important à

rendre à son Art & au progrès de ses Ouvra-

ges , que de les publier dans une langue aussi

énergique , mais plus facile à entendre, ô£

qui par là deviendroit plus universelle, dût-

iì en coûter l'abandon de quelques vieux

Exemplaires, dont assurément il n'auroit

.pas cru que le prix fut à
comparer à la per-

fection générale de l'Art.

Le malheur est que ce n'est pas à des Lulli

•que nous avons à faire. Il est plus aisé d'hé-

riter de sa science que de son génie. Je ne

fçais pourquoi la Musique n'est pas amie du

raisonnement, mais si ses Elèves sont si scan-

dalisés de voir un Confrère réduire son Art

en principes , l'approfondir , & le traite r

méthodiquement, àplus forte raison ne souf-r

friroient-ils pas qu'on osât attaquer les par-
ties mêmes de cet Art.

Pour juger de la façon dont on y seroit

reçu, on n'a qu'à se rappeller combien il- a

fallu d'innées de lutte & d'opiniâtreté'pour
A iij
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substituer l*uíage du (ï à ces grossières muan?-

ces qui ne sont pas même encore abolies,

partout. On convenoit bien que rEchelle

étoit composée de sept
sons différens , mais

on ne pouvoit se persuader qu'il fut avan^-

tageux de leur donner à chacun un nom

particulier puisqu'on ne s'en étoit pas avisé

jusques-là, &c que la Musique n'avoit pas;
laissé que d'aller son train.,

Toutes ces difficultés sont présentes à

mon esprit avec toute la force qu'elles peu-
vent avoir dans celui des Lecteurs. Malgré

cela, je ne sçauroìs croire qu'elles puiûent
tenir contre les vérités de démonstration

que j'ai â établir. Que tous les systèmes

qu'on a proposés en ce genre arent échoué

Jusqu'ici, je n'en suis point étonné : même à

égalité d'avantages & de défauts l'ancienne*

méthode devoit fans contredit l'emporter,

puisque pour détruire unsyftême établi , il

faut que celui qu'on veut substituer lui soie

préférable , non-seulement en les considé-

rant chacun en soi-même & par çe qu'il a

ç!e propre, mais encore en joignant
au pre-

mier toutes les raisons d'ancienneté 8c tous

|es préjugés qui le fortifient.

C'est ce cas de préférence
où le mien me.

paroit être & où. l'on reconnoîtra qu'il est;

çn; çjfFet l
s'il conserve les

avantages,
de la;
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méthode ordinaire, s'il en fauve les incon-

véniens , ôc enfin s'il résout les objections

extérieures qu'on oppose
à toute nouveau-

té de ce 'genre , indépendamment de ce

qu'elle est eii soi-même.

A l'égard des deux premiers points ils

seront discutés dans le corps de l'Ouvrage,
ôc l'on ne peut sçavoir à quoi s'en tenir qu'a-

près l'avoir lû ; pour le troisième, rien n'est

si simple à décider. II ne faut, pour cela y

qu'exposer le but même de mon projet ÔC

les effets qui doivent résujter de son exé<-

cution.

Le système que je propose roule sur deux

objets principaux. L'un de nótér la Musi-

que & toutes ses difficultés d'une manière

plus simple, plus commode, ôc sous un moin-

dre volume.

Le second ôc le plus considérable., est de-

là rendre aussi aiíee à apprendre qu'elle a

été rebutante jusqu'à présent, d'en rédui-

re les signes à un plus petit
nombre fans

rien retrancher de l'expression, & d'en abré-

ger les régies de façon à faire un jeu de ta

théorie, Ôc à n'en rendre la pratique dépen-.
dante que de l'habitude des organes , fans

que la, difficulté de lanotte y puisse jamais
entrer pour rien.

II est aisé de justifier par 1'expérience

Aiiìj
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qu'on apprend la Musique en deux ôc troist

fois moins de tems par ma méthode que

paria méthode ordinaire, que les Musiciens;

formés, par elle seront plus sixrs que les au-*

tres à
égalité de science, Ôc qu'enfin ía faci-^

lité est telle que quand on voudroit s'en

tenir à la Musique ordinaire, il faudroit

toujours commencer par la mienne pour

y parvenir plus sûrement ôc en moins de

tems. Proposition qui toute paradoxe qu'el-r
le paroît, ne laiíle pas d'être exactement

vraie, tant'par le fait que par la démonstra-

tion. Or ces faits supposés vrais s,toutes les

objections tombent d'elles-mêmes ôc fans

reíïôurce. En premier lieu 3la Musique not-?

tée suivant l'ancien système ne sera poine

inutile, ôc il ne faudra point
se tourmen-

ter pour la jetter au feu, puisque les Elé-:

yes de ma méthode parviendront à chan-

ter à livre ouvert fur la Musique ordinaire

en moins de tems encore , y compris celui

qu'ils auront donné à la mienne , qu'on ne

le fait communément 3 comme ils sçauront
donc également l'une ôc l'autre sans y avoir

employé plus de tems, on ne pourra pas

déja dire à regard de ceux-là que l'ancien-:

ne Musique, est inutile.

Supposons
des Ecoliers qui n'aient pas

4%s, ann,ées à sacrifier., 2c quj veuillent bien.
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,(e contenter de sçavoiren sept ou huitmois

de tems chanter à livre ouvert fur ma not-

te, je dis que la Musique ordinaire ne fera

pas
même perdue pour eux. A la vérités

au bout de ce tems-là, ils ne la sçauront pas;

exécuter à livre ouvert : peut-être , même,

ne la déchiffreront-ils pas fans peine : mais

enfin , ils la déchiffreront ; car, comme ils

auront d'ailleurs l'habitude de la mesure ôc

celle de Tintonation , il suffira de sacrifier

cinq ou six leçons dans le septième mois

à leur en expliquer les principes par ceux

qui leur seront déja connus, pour les met-

tre en état d'y parvenir aisément par eux-

mêmes, ôc fans le secours d'aucun Maître ;

ôc quand ils ne voudroient pas se donner

ce soin, toujours seront-ils capables de tra-

duire fur le champ toute sorte de
Musique

par la leur, ôc par conséquent, ils seróient

en état d'en tirer parti, même dans un tems

où elle est encore indéchiffrable pour les

Ecoliers ordinaires.

Les Maîtres ne doivent pas craindre de

redevenir Ecoliers : ma méthode est si simple

qu'elle n'a besoin que d'être lûe ôc non pas

étudiée, ôc j'ai lieu de croire que les difficul-

tés qu'ils y trouveroient viendroient plus
des

dispositions de leur esprit que de l'ob-

fçurité du système, puisque des Dames à qui
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j'ai qu l'honneur deTexpliquer ont chanté

sur le champ ôc à livre ouvert de la Musi-

que nottée suivant cette méthode, ôc ont

elles-mêmes notté des airs fort correcte-

ment, tandis que des Musiciens du premier
ordre auroient , peut-çtre , affecté de nxy
rien comprendre.
; Les Musiciens, je dis du moins le plus grand

nombre, ne se piquent guéres de juger des

choses fans préjugés ôc fans passion, ôc com-

munément ils les considèrent bien moins

par ce qu'elles sont en elles-mêmes, que

par le raport qu'elles; peuvent avoir à leur

intérêt. II est vrai que même en ce sens-là,

ils n'auraient nul sujet de s'opposer
au suc-

cès de mon système , puisque dès qu'il est

publié ils en font les maîtres aussibien que

moi, ôc que la facilité qu'il introduit dans

la Musique devant naturellement lui don-

ner un cours plus universel, ils n'en seront

que plus occupés en contribuant à le répan-
dre. 11 est cependant très probable qu'ils
{iè s'y livreront pas les premiers , ôc qu'il

n'y a que le goût décidé du public qui

puisse les engager à cultiver un système
dont les avantages paroissent

autant d'in-

novations dangereuses contre la difficulté

de leur Art.

Quand j e
parle des Musiciens en générai,
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je né prétens point y confondre ceux d'en-?

tre ces Messieurs qui font l'honneur de cet

Art par leur caractère ôc par leurs lumiè-

res. II n'est que trop connu que ce qu'on

appelle peuple domine toujours par le nom-

bre dans toutes les sociétés ôc dans tous

les états 5 mais il ne l'est pas moins qu'il

y a partout des exceptions honorables , ôc

tout ce qu'on pourroit dire en particulier
contre la profession-de la Musique,c'est que
le peuple y est , peut-être , un peu plus

nombreux, ôc les exceptions plus rares.

Quoiqu'il en soit 5 quand on voudroit

supposer ôc grossir tous les obstacles qui

peuvent arrêter l'effet de mon projet, on

ne sçauroit nier ce fait plus clair que le

jour, qu'il y a dans Paris deux ôc trois mille

personnes, qui, avec beaucoup de diíposi-?

tions, n'apprendront jamais la Musique, par

l'unique raison de sa longueur
ôc de sa diffi-

culté. Quand je n'aurois travaillé que pour

ceux-là, voiladéja une utilité fans répliquej
ôc qu'on ne dise pas que cette méthode ne

leur servira de rien pour exécuter sur la

Musique ordinaire : Car, outre que j'ai déja

répondu à cette objection 5 il sera d'autant

moins nécefîaire pour eux d'y avoir recours

qu'on aura soin de leur donner des Editions

des meillqurçs pièces de Musique de tonte
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eípéce ôc des recueils périodiques d'Airs &

chanter Ôc de symphonies, en attendant que
le système soit assez répandu pour en ren-

dre l'usage universel.

Enfin., si l'on outroit assez la défiance

pour s'imaginer que personne n'adopteroit
mon système, je dis que même dans ce cas

là , il seroit encore avantageux aux ama-

teurs de l'Art de le cultiver pour leur com-

modité particulière. Les Exemples qu'on
trouve nottés à la fin de cet

Ouvrage fe-

ront assez comprendre les avantages de mes

signés fur les signes ordinaires, soit pour
la facilité, soit

pour
la précision. On peut

avoir en cent occasions des Airs à notter

íans, papier réglé 5 ma méthode vous en

donne un moyen très-commode ôc très-

simple. Voulez-vous envoyer en Province

des Airs nouveaux , des scènes entières

d'Opéra fans augmenter le volume de

vos lettres ? Vous pouvez écrire fur la

même feuille de très-longs morceaux de

Musique. Voulez-vous en composant pein-
dre "aux yeux lé raport de vos parties , le

progrès de vos accords , ôc tout l'état de

votre harmonie ? La pratique de mon systè-
me satisfait atout cela, ôc je conclus enfin

qu'à ne considérer ma méthode que com-

me cette langue particulière des Prêtres
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Egyptiens, qui ne fervoit qu'à traiter des

sciences sublimes, elle seroit encore infini-

ment inutile aux initiés dans la Musique,

avec cette différence, qu'au lieu d'être plus

difficile, elle seroit plus aisée que la langue

ordinaire, ôc ne pourroit, par-conséquent,
être longtems un mystère pour le public.

Il ne faut point regarder mon fystême
comme un projet tendant à détruire les an-

ciens caractères: Je veux croire que cette

«ntreprise seroit chimérique, même avec

la substitution la plus avantageuse 3 mais

je crois aussi que la commodité- des miefis,

ôc surtout leur extrême facilité méritent

toujours qu'on les cultive indépendamment

de ce que les autres pourront devenir.

Au reste, dans l'état d'imperfection où

sont depuis silongtems les signes.de-la Mu^

sique , il n'est point extraordinaire que plu-
sieurs personnes aient tenté de les refondre

ou de les corriger. II n'est pas même bien

étonnant que plusieurs se soient rencontrés

dans le choix des signes les plus naturels ôc

les plus propres
à cette substitution, tels

que sont les chiffres. Cependant, Comme

la plupart des hommes ne jugent guéres
des choses

que
fur le premier coup d'oeil,

il pourra très-bien arriver que par cette

tmique raison de l'usage des mêmes cara-



&iv PREFACE.

ctérès òn m'accusera de n'avoir sait qiie còJ

Í)ier

ôc de donner ici un système renouveí-

é. J'avoue qu'il est aisé dé sentir
que c'est

bien moins le
genre

dés signes que la ma-

niéré de lés employer qui constitue la dis- 1

férence en fait dé systèmes : autrement, il

faudroit dire, par exemple , que 1*Algèbre
Ôc la Langue Françoise ne sont que la mê- '

me chose parce qu'on s'y sert également des

lettrés de l'Alphabet j mâis cette réflexion

ne sera, pas-probablement celle qui l'em-

portera, ôc il paroît
si heureux par une feu-

le objection de m'ôter à la fois le mérite de

l'invention , ôc de mettre sûr mon compte
les vices des autres systèmes , qu'il est deá

gens capables d'adopter cette critique .uiii-

•quement à raison de sa commodité.

Quoi qu'un pareil reproche ne me sut pas
tout-à-fait indifférent, j'y serois bien moins

sensible qu'à ceux qui pourroient tomber

directement sur mon système. Il importé

beaucoup plus de sçavoir s'il est avanta-

geux , que d'en bien connoître l'Auteur -,ôc

quand on me refuseroit l'honneur de l'in-

vention , je serois moins touché de cette

injustice que du plaisir
de le voir utile au

public. La seule grâce que j'ai droit de lui

demander ôc que peu
de gens m'accorde-

ront, c'est de vouloir bien n'en
juger qu'a-
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près
avoir lû mon Ouvrage ôc ceux qu'on

m'accuferoit d'avoir copiés.

J'avois d'abord résolu de ne donner ici

qu'un plan très-abrégé, ôc tel, à peu-près y

qu'il étoìt contenu dans le Mémoire que

j'eus l'honneurde lire à l'Académie Royale
des Sciences le z i Aovìt 174z. J'ai réfléchi

cependant, qu'il falloit
parler

au Public au-

trement qu'on ne parle a une Académie, ôc

"qu'il y avoit bien des objections de toute

eípéce
à prévenir. Pour répondre donc à

celles que j'ai pu prévoir, il a fallu faire

quelques additions qui ont mis mon Ou-

vrage en l'état où le voilà. J'attendrai l'ap-

probation du Public pour en donner un

autre qui contiendra les principes absolus

de ma méthode, tels qu'ils doivent être

enseignés aux Ecoliers. J'y
traiterai d'une

nouvelle manière de chiffrer l'accompagne-
ment de l'Orgue ôc du Clavecin entière-

ment différente de tout ce qui a paru jus-

qu'ici dans ce genre , ôc telle qu'avec qua-
tre signes seulement je chiffre toute sorte

de Basses continues, de manière à rendre

la modulation Ôc la Basse - fondamentale

toujours parfaitement connues de l'Accom-

pagnateur , fans qu'il lui soit possible de

s'y tromper. Suivant cette méthode , on

peut „. fans voir la Basse -
figurée*, accom-
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pagner très-juste par les chiffres seuls, qui
au lieu d'avoir raport à cette Basse-figurée ^

Pont directement' à la fondamentale 5 mais

%p n'est pá^víçi;lë/4ie,ù,d'en dire davantage

íur xetfaìftcjèV^ 'í-\

DISSERTATION
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\|ì|f%ÔJUE
MODERNE-

l/paroit étonnant que les signes de la

Musique étant restés auíïì longtems dans
l'état d'imperfection où nous les voyons
encore aujourdui, la difficulté de rap-

prendre n'ait pas averti íe public que
c'étoit la faute des caractères & non pas celle de FArt *

ou, que s'en étant apperçu, on n'ait pas daigné y re-

médier. II est vrai qu'on a donné souvent des projets
en ce genre : mais de tous cès projets s qui, fans avoir

les avantages de la Musique ordinaire en avoient

les inconvéniens, aucun, que je sçache, n'a jusqu'ici
touché le but; soit qu'une pratique trop superficielle
ait fait échouer ceux qui Font voulu considérer

théoriquement, soit que le génie étroit & borné des

Musiciens ordinaires les ait empêchés d'em.brafler un

plan général & raisonné , & de sentir les vrais défauts

de leur Art, de la perfection actuelle du quel ils font,

pour Fordinaire, très-entêtés.

La Musique a eu le fort des Arts qui ne se perse-
B
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ctionnent que successivement. Les inventeurs de ses

caractères n'ont songé qu'à l'état où elle se trouvoit

de leur tems, fans prévoir celui où elle pouvoit par-
venir dans la fuite. II est arrivé delà que leur systè-
me s'est bientôt trouvé défectueux, & d'autant plus
défectueux que FArt s'est plus perfectionné. A me-

sure qu'on avançoit, on établiíïbit des régies pour
remédier aux inconvéniens présens, & pour multi-

plier une expression trop bornée, qui ne pouvoit
suffire aux nouvelles combinaisons dont on la char-"

geoit tous les jours. En un mot : les inventeurs en

ce genre , comme ledit M. Sauveur , n'ayant eu en

vue que quelques propriétés des sons, & surtout, la

pratique du Chant qui étoit en usage de leur tems,
ils se sont contentés de faire, par raport à cela, des

systèmes de Musique que d'autres ont peu à peu

changes à mesure que le goût de la Musique clian-

geoit. Or il n'est pas possible qu'un système , fût-il

d'ailleurs le meilleur du monde dans son origine, ne

se charge à la fin d'embarras & de difficultés par les

changemens qu'on y fait & les chevilles qu'on y ajou-
te , & cela ne sçauroit jamais faire qu'un tout fort

embrouillé & fort mal assorti.

C'est le cas de la méthode que nous pratiquons

aujourdui dans la Musique, en exceptant , cepen-
dant , la simplicité' du principe qui ne s'y est jamais
rencontrée. Comme le fondement en est absolument

mauvais, on ne Fa pas proprement gâté , on n'a fait

que le rendre pire, par les additions qu'on a été con-

traint d'y faire.

II n'est pas aisé de íçavoir précisément en quel état

étoit la Musique, quand Gui d'Arezze * s'avisa de

* Soi: Gui d'Arezze, soit Jean
de Mure, le nom de l'Auteur
ne fait rien au système , & je

ne parle du premier que parce
qu'il est plus connu.
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supprimer tous les caractères qu'on y employoitjpour
leur substituer les nottes qui font èn usage aujour-
dui. Ce qu'il y a de vraisemblable j c'est que ces pre-
miers caractères étoient les mêmes ávèc lesquels les

anciens Grecs exprimoient cette Musique merveil-

leuse , de laquelle, quoiqu'on en dise, la nôtre n'ap^.

prochera jamais quand à ses effets j & ce qu'il y a dó

sûr, c'est que Gui rendit un fort mauvais service à la

Musique j& qu'ilest fâcheux pour nous qu'il n'ait:

pas trouvé en son chemin des Musiciens auílî indo-

ciles que ceux d'aujourdui.
II n'est pas douteux que les lettrés de FAlphabeÉ

des Grecs s ne fussent en même-tems les caractères

de leur Musique, & les chiffres de leur Arithméti-

que Ï de sorte qu'ils n'avoiént besoin que d'une seulè

éspéce de signes, en tout au nombre de-vingt-quatre,

pour exprimer toutes les variations du discours, tous

les raports des nombres, & toutes ìes combinaisons

des sons ; en quoi ils étoient bien plus sages ou plus
heureux que nous, qui sommes contraints de travail-

ler notre imagination fur une multitude de signes
inutilement diversifiés.

Mais, pour né rn'arrêter qu'à ce qui regarde mort

sujet, comment se
peut-il qu'on ne s'apperçoivé point

de cette foule de difficultés que Fusage des nottes à

introduites dans la Musiques ou que, s'en apperce»
vant on n'ait pas le courage d'en tenter le remède *'

d'essayer de la ramener à fa première simplicité , &,
en un mot, dé faire pour fa perfection ce'que Gui

d'Arezze a fait pour la gâter : car, en vérité, c'est te

mot, & je le dis maigre moi.

J'ai voulu chercher les raisons dont cet Auteur
dût se servir pour faire abolir Fancien système ën fa-

veur du sien, & je n'en ai jamais pu trouver d'autreá

Bij
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que les deux suivantes, i. Les nottes sont plus appa-
rentes que les chiffres, z.. Et leur position exprime
mieux à la vue la hauteur en Fabbaissement des sons.

Voilà donc les seuls principes fur lesquels notre Are-
tin bâtit un nouveau système de Musique, anéantit

toute celle qui étoit en usage depuis deux mille ans,
& apprit aux hommes à chanter difficilement.

Pour trouver si Gui raisonnoit juste, même én ad-

mettant la vérité de ses deux propositions, la question
se réduiroit à sçavoir si les yeux doivent être ména-

gés aux dépens de Fesprit, & si la perfection d'une

méthode consiste à en rendre les signes plus sensibles

en les rendant plus embarrassans : car c'est précisé-
ment le cas de la sienne.

M is nous sommes dispensés d'entrer là-dessus en

discussion, puisque ces deux propositions étant éga-
lement fausses & ridicules, elles n'ont jamais pu ser-

vir dé fondement qu'à un très-mauvais système.
En premier lieu ; on voit d'abord que les nottes

de la Musiqué remplissant beaucoup plus de place

que les chiffres auxquels on les substitue , on peut è
en faisant ces chiffres beaucoup plus gros, les ren-i

dre du moins aussi visibles que les nottes, fans occu-

per plus de volume. On voit, de plus, que la Mu-

sique nottée ayant des points, des quarts de soupirs,
des lignes, des clefs, des Diéses', & d'autres signes
nécessaires autant & plus menus que les chiffres, c'est

par ces. fígnes-là, & non par la grosseur des nottes,

qu'il faut déterminer le point de vue.

En second lieu; Gui ne devoit pas faire sonner si

haut Futilité de la position des nottes : puisque, fans

parler de cette foule d'inconvéniens dont elle est la

cause, Favantage qu'elle procure se trouve déja tout

entier dans la Musique naturelle : c'est-à-dire, dans



SUR,LA MUSIQUE MODERNE, f
la Musique par chiffres ; on y voit du premier coup
d'ceil, de même qu'à l'autre, si un son est plus haut

ou plus bas que celui qui le précède ou que celui

qui le fuit, avec Cette différence seulement que dans

la méthode des chiffres , l'intervalle, ou je rapport
des deux sons qui le composent, est précisément con-

nu par la seule inspection ; au lieu que dans la Mu-

sique ordinaire vous eoniìoissezà l'oeil qu'il faut mon-

ter ou descendre, & vous ne connoissez rien de

plus.
On ne sçauroit croire quelle application, quelle

persévérance,,& quelle adroite mécanique est néces-

saire dans le système établi, pour acquérir passable-
ment la science des intervalles & des raports : c'est

l'ouvrage pénible d'une habitude toujours trop lon-

gue & jamais assez étendue, puisqu'après une prati-

que de quinze & vingt ans le Musicien trouve enco-

re des sauts qui rembarrassent, non-feulement quant
à l'intonation, mais encore quant à la connoissanee de

l'intervalle , surtout, lorsqu'il est question de sauter
d'une clé à l'autre. Cet article mérite d'être approfon-
di, & j'en parlerai plus au long.

Le système de Gui est: tout à fait comparable ï

quant à son idée, à celui d'un homme qui, ayant fait
réflexion que les chiffres n'ont rien dans leurs figu-
res qui réponde à leurs différentes valeurs, propose-
roit d'établir entr'eux'une certaine grosseur rela-
tive , & proportionnelle aux nombres qu'ils expri-
ment. Le deux,par exemple, sèroit du double plus
gros que Punité , le trois de la moitié plus gros que
le deux, & ainsi de fuite. Les défenseurs de ce systè-
me ne manqueroient pas de vous prouver qu'il est

très-avantageux dans l'Arithmétique d'avoir sous les

yeux des caractères uniformes qui, fans aucune difc

Biij
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ference par la figure, n'en auroient que par la gfan?
deur ,, & peindroient en quelque sorte aux yeux les;

ra.pp.rts dont ils (croient l'expreíîîon.
Au. reste ; cette çpnno.}ssance oculaire des hauts,

des bas , & des intervalles est si nécessaire dans k

ïyìusique, qu'il n'y a personne qui ne fente le ridicule
de certains projets qui ont été quelquefois donnés

ppur notter sivr une seule ligne, par les caractères

îes plus bizarres , jes plus mal imaginés, & les moins

analogues à leur signification ; des queues tournées à

droite, à gauche-, en haut, en bas, & de biais dans

tp;us lés sens -pour représenter des Ut, des Re , des

Mâi, &ç. Des têtes & des queues différemment situées

four,
répondre aux dénominations xPa ,m ,ga,sa,

o, la, do, ou d'autres signes tout auíîì singuliére-
iment appliqués, On sent d'abord que tout cela ne

dit rien aux yeux & n'a nul raport à ce qu'il doit si-

gnifier , & j'ose dire que les hommes ne trouveront

jamais de caractères convenables ni naturels que les,

seuls chiffres pour exprimer les sons & tous leurs

raports. On en çonnoîtra mille fois les raisons dans le

cours de cette lecture; en attendant, il suffit de re-

marquer que les chiffres étant l'expreffion qu'on a

«données aux nombres, & les nombres eux-mêmes

étant les exposans de la génération des sons, rien n'est

íï naturel que ^expreffipr4 des, divers sons par les chif-

fres de rÀrithmétique.
II ne faut doue pas être surpris qu'on ait tenté quel-

quefois de ramener la Musique à cette expression na-

turelle. Bourpeu qu'on réfléchisse fur cet Art, non

en Musicien, mais en Philosophe-, on en sent bientôt

les défauts : l'on sent encore queces défauts sont in-

fiérens au fond même du système, &-dé.pendaus. uni-

queínent du rriauvMs choix & non pas d.u. njauvíiis
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usage de ses caractères : car , d'ailleurs, on ne sçau-
Toit disconvenir qu'une longue pratique suppléant en

cela au raisonnement, ne nous ait appris à les com-

biner de la maniéré la plus, avantageuse qu'ils peu-
vent l'être.

Enfin, le raisonnement nous méne encore jusqu'à
connoître sensiblement que la Musique dépendant
des nombres elle devroit avoir la même expression

qu'eux : nécessité qui ne naît pas seulement d'une

certaine convenance générale, mais du fond même

des principes physiques de cet Art.

Quand on est une fois parvenu-là, par une fuite de

raisonnemens bien fondés & bien conséquens, c'est

alors qu'il faut quitter la Philosophie & redevenir

Musicien, & c'est justement ce que n'ont fait aucun

de ceux qui jusqu'à présent ont proposé des systèmes
en ce genre. Les uns , partant quelquefois d'une

théorie très-fine n'ont jamais sçíì venir à bout de la

ramener à l'usage, & les autres, n'embraíïànt propre-
ment que le méchanique de leur Art, n'ont pu re-

monter jusqu'aux grands principes qu'ils ne connois-

soient pas, & d'où cependant, il faut nécessairemeat

partir pour embraíîèr un système lié. Le défaut de

pratique dans les uns, le défaut de théorie dans les

autres, & peut-être, s'il faut le dire, le défaut de

génie dans tous, ont fait que jusqu'à présent aucun

des projets qu'on a publiés n'a remédié aux inconvé-

niens de la Musique ordinaire , en conservant ses

avantages.
Ce n'est pas qu'il se trouve une'grande difficulté dans

l'expreffion des sons par les chiffres, puisqu'on pomr-
roit toujours les représenter en nombre, ou par les

dégrés de leurs intervalles, ou par les raports de leurs

vibrations ; mais rembarras d'employer une certaine
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multitude de chiffres fans ramener les inconvéniehs

de la Musique ordinaire, & le besoin de fixer le gen-
re & la progression des sons par raport à tous lesdif-

férens modes, demandent plus d'attention qu'il ne

pároît d'abord : car la question est proprement de

trouver une méthode générale pour représenter, avec

un très-petitjiombre de caractères, tous les sons de

la Musique considérés dans chacun des vingt-quatre
modes.

Mais la grande difficulté où tous les inventeurs

de systèmes ont échoué, c'est celle de l'expreffion des

différentes durées des silences &c des sons. Trompés

par les fausses régies de la Musique ordinaire , ils

n'ont jamais pu s'élever au-dessus de l'idée. des ron-

des , des noires & des croches ; ils se sont rendus les

esclaves de cette méchanique, ils ont adopté les mau-

vaises relations qu'elle établit : ainsi , pour donner

auxnottes des valeurs déterminées, il a fallu inven-

ter de nouveaux signes, introduire dans chaque notte

une complication de figures, par raport à la durée,

& par raport au son, d'où s'ensuivant des inconvé-

niens que n'a pas la Musique ordinaire, c'est avec

raison que toutes ces méthodes font tombées dans le

décri ; mais enfin, les défauts de cet Art n'en subsistent

pas moins pour avoir été comparés avec des défauts

plus grands , & quand on publieroit encore mille

méthodes plus mauvaises, o.n en seroit toujours au

même point de la question , & tout cela ne rendroit

pas plus parfaite celle que nous pratiquons aujourdui.
Tout le monde, excepté les Artistes, ne cesse de

se plaindre de l'extrême longueur qu'exige l'étude de

la Musique avant que de la posséder passablement:
mais, commè la Musique est une des sciences fur les-

quelles on a moins réfléchi, soit que le plaisir qu'on
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y prend nuise au sens froid nécessaire pour méditer ;
soit que ceux qui la pratiquent ne soient pas trop
communément gens à réflexions, on ne s'est guéres
avisé jusqu'ici de rechercher les véritables causes de

fa difficulté , & l'on a injustement taxé. l'Art même

des défauts que l'Artiste y avoit introduits.

On sent bien, à la vérité , que cette quantité de

lignes, de clés, de transpositions, de diéses, de bé-

mols , de bécarres, de mesures simples & composées,
de rondes, de blanches, de noires, de croches, de

doubles, de triples croches , de pauses , de demi-

pauses, de soupirs, de demi-soupirs, de quarts de

soupir , &c. donne une foule de signes & de combi-

naisons d'où résulte bien de l'embarras & bien des

inconvéniens : mais quels sont précisément cesincon-

véniens ? Naissent-ils directement de la Musique elle-

même , ou de la mauvaise maniéré de l'exprimer ?

Sont-ils susceptibles de correction, & quels sont les

remèdes convenables qu'on y pourroit apporter, U
est rare qu'on pousse l'examen jusques-là ; & après
avoir eu la patience pendant des années entières de

s'emplir la tête de sons, & la mémoire de verbiage,
il arrive souvent qu'on est tout étonné de ne rien

concevoir à tout cela, qu'on prend en dégoût la Mu--

sique & le Musicien, & qu'on laisse-là l'un &; l'autre,

plus convaincu de l'ennuyeuse difficulté de cet Art,

que de ses charmes si vantés.

J'entreprens de justifier la Musique des torts dont

pn l'accuse, & de montrer qu'on peut, par des rou-
tes plus courtes & plus faciles, parvenir à la posséder
plus parfaitement & avec plus d'intelligence que par

. la méthode ordinaire, afin que si le public persiste
à vouloir s'y tenir, il ne s'en prenne du moins qu'à
lui-même des difficultés qu'il y trouvera.
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Sans vouloir entrer ici dans le détail de tous les
défauts du système établi, j'aurai, cependant, occa-
sion de parler des plus considérables, & il fera bon

;d'y remarquer toujours que ces inconvéniens étant

des fuites nécessaires du fond même de la méthode,
il est absolument impossible de les corriger autre-

ment que par une refonte générale telle que je la

propose ; il reste à examiner si mon système remédie

;Cn effet à tous ces défauts fans en introduire d'équi-
valens, & c'est à cet examen que ce petit ouvrage est

destiné.

En général; on peut réduire tous les vices de la

Musique ordinaire à trois classes principales. La pre-
mière est la multitude des signes & de leurs combi-

naisons qui surchargent inutilement l'efprit & la mé-

moire des Commençans, de façon que í'oreille étant

formée, & les organes ayant acquis toute la facilité

nécessaire longtems avant qu'on soit en état de chan-

ter à livre ouvert, il s'enfuit que la difficulté est toute

dans ^observation des régies, & nullement dans l'é-

xécution du chant. La seconde est le défaut d'évi-

dence dans le genre des intervalles exprimés fur la

même ou fur différentes Clés Défaut d'une si gran-
de étendue , que , non-feulement, il est la cause

principale de la lenteur du progrès des Ecoliers ;

mais encore qu'il n'est point de Musicien formé

qui n'en soit quelquefois incommodé dans l'exécu-

tion. La troisième enfin, est l'extréme diffusion des

caractères & le trop grand volume qu'ils occupent,
ce qui joint à ces lignes & à ces portées si ennuieufes

à tracer, devient une source d'embarras de plus d'une

espèce. Peut-être cet article paroîtra-t-il de légère
considération à bien des lecteurs : mais s'ils font ré-

flexion à ce qui doit constituer la perfection des
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signes dans tous les genres & surtout en fait de Mu-

sique , ils sentiront qu'elle consiste essentiellement à

beaucoup exprimer en peu d'espace, & qu'enfin dans
les choses d'institution, & dans les choses générales,
le moins bien n'est jamais un petit défaut.

II paroît d'abord aíïèz difficile de trouver une

méthode qui puisse remédier à tous ces ineonvéniens

à la fois. Comment donner plus d'évidence à nos

signes, fans les augmenter en nombre ? Et comment

les augmenter en nombre, fans les rendre d'un côté

plus longs à apprendre, plus difficiles à retenir, & de

l'autre, plus étendus dans leur volume ?

Cependant, à considérer la chose de près, on sent

bientôt que tous ces défauts partent de la même

source ; sçavoir, de la mauvaise institution des signes
$i de la quantité qu'il en a fallu établir pour suppléer
à l'expreffion bornée &. mal entendue qu'on leur a
donnée en premier lieu ; & il est démonstratif que
dès qu'on aura inventé des signes équivalens, mais

plus simples, & en moindre quantité, ils auront par
là même plus de précision & pourront exprimer au-

tant de choses en moins d'espace.
.11 seroit avantageux, outre cela , que ces signes

fussent- déja connus, afin que l'attention fût moins

partagée, & facile à figurer, afin de rendre la Musi-

que plus commode.

Voilà les vues que je me fuis proposées, en mé-
ditant le systémé que je présente au public, Comme

je destine un autre ouvrage au détail de ma méthode
telle qu'elle doit être enseignée aux Ecoliers , on
n'en trouvera ici qu'un plan général qui suffira pour
cn donner la parfaite intelligence aux personnes qui
cultivent actuellement la Musique, & dans lequel
j'efpére, malgré fa brièveté , que la simplicité de
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mes principes ne donnera lieu ni à l'obfcurité, ni à

l'équivòqùe.
II faut d'abord considérer dans la Musique deux

objets principaux chacun séparément. Le premier
doit être l'expreffion de tous les sons possibles, &
l'autre , celles de toutes les différentes durées tant
des sons que de leurs silences relatifs , ce qui com-

prend aussi la différence des mouvemens.
Comme la Musique n'est qu'un enchaînement de

sons qui se font entendre, ou tous ensemble, oU suc-

cessivement, il suffit que tous ces sons aient dés ex-

pressions relatives qui leur assignent à chacun la place
qu'il doit,occuper par raport à un certain son fon-

damental naturel ou arbitraire , pourvu que ce son
fondamental soit nettement exprimé & que la rela-
tion soit facile à connoître. Avantages, que n'a déja

point la Musique ordinaire òùle son fondamentaln'a
nulle évidence particulière , & où tòus les raports des

nottes ont besoin d'être longtems étudiés.
'

Mais comment faut-il procéder pour déterminer
, ee son fondamental de la manière la plus avantageuse

qu'il est possible, c'est d'abord une question qui mé-

rite fort d'être examinée. On voit déja qu'il n'est

aucun son dans la nature qui contienne quelque pro-

priété particulière & connue, par laquelle on puisse
le distinguer toutes les fois qu'on l'erïtendra. Vous ne

sçauriez; décider fur un son unique a^e ce soit un ut

plutôt qu'un la ou unre,&:tant que vous l'enten-

drez seul vous n'y pouvez rien appercevoir qui vous

doive engager à lui attribuer un nom plutôt qu'un
autre. C'est ce qu'avoit déja remarqué Monsieur de

Mairan. II n'y a, dit-il, dans la nature ni ut nisol qui
soit quinte ou quarte par soi-même, parce que ut,

sol, ou re n'existent qu'nypothetiquement selon le son
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fondamental que l'on a adopté. La sensation de cha-

cun des tons n'a rien en soi de propre à laplace qu'il
tient dans l'étendue du clavier , rien qui le distingue
des autres pris séparément. Le -tfedel'Opera pourroit
être YUt de Chapelle, ou au-contraire : la même vi-

tesse , la même fréquence de vibrations qui consti-

tue l'un pourra servir quand on voudra à constituer

l'autre ; ils ne différent dans le sentiment qu'en qua-
lité de plus haut ou déplus bas, comme huit vibra-

tions , par exemple, différent de neuf, & non pas
d'une différence spécifique de sensation. ,

- Voilà donc tous les: sonSi imaginables réduits" àíla

feule faculté d'exciter des sensations paries vibrations

qui les produisent, & la propriété spécifique de'cha-

cun d'eux réduite au nombre particulier de ces vi-

brations pendant un tems déterminé : or comme il

est impossible de, compter ces vibrations , du moins

d'une maniéré directe, il reste démontré qu'on ne

peut trouver dans les sons aucune propriété spécifi-

que par laquelle on les puisse reconnòître séparé-
ment , & à plus forte raison qu'il n'y a aucun d'eux qui'
mérite par préférence d'être distingué de tous les au-

tres & de servir de fondement aux raports qu'ils ont

entre-eux. -

II est vrai que M. Sauveur avoit proposé un moyen
de déterminer un son fixe

qui
eut servi de base à

tous les tons de l'échelle générale : mais ses raisonne-

mens mêmes prouvent qu'il n'est point de son fixe

dans la nature , & l'artifice très-ingénieux & trèsv

impratiquable qu'il imagina pour en trouver un arbi-

traire , prouve encore combien il y a loin des Hypo-
thèses , ou même , si lJon veut, des vérités de spécu-
lation , aux simples régies de pratique.

Voions, cependant, si en épiant la nature de plus
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près, nous ne pourrons point nous dispenser de re-
courir à l'Art, pour établir un ou plusieurs sons fon-
damentaux , qui puissent nous servir de principe de

comparaison pour y rapporter tous les autress

D'abord, comme nous ne travaillons que polir là

pratique s dans la recherche des sons nous ne parle-
rons que de ceux qui composent le système tempéré
tel qu'il est universellement adopté á comptant pour
rien ceux qui n'entrent point dans la pratique de no-
tre Musique, & considérant comme justes fans excep-
tion tous les accords qui résultent du tempéràmment.
On verra bien-tôt que cetté supposition á qui est la

même qu'on admet dans la Musique ordinaire, n'ô-

tera rien à la variété que le íystêine tempéré introduit

dans l'effet des différentes modulations.

En adoptant donc la fuite de tous les sons du cla-

vier telle qu'elle est pratiquée fur les Orgues & les

Clavecins,Texpérience m'apprend qu'un certain son

auquel on a donné le nom d ut, rendu par un tuyau

long de seize pieds ouvert, fait entendre assez distin-

ctement , outre le son principal, deux autres sons

plus foibles,l'un à la tierce majeure, & l'autre à la quin-
te *, auxquels on a donné les noms de mi & àesoL
J'écris à part ces trois noms, & cherchant un tuyau
à la quinte du premier qui rende le méme son que

je viens d'appelleryôi ou son octave, j'en trouve un

de dix pieds huit pouces de longueur , lequel outre

le son principal fil, en rendauffi deux autres, mais

plus foiblement ; je les appelle fi & re, & je trouve

qu'ils sont précisément en même raport avec le fiol
* C'ést-à-dire , à la douzié- aussi aslêz distinctement , Si

me , qui est la réplique de la s'entendroient bien mieux eri-

quinte, & à la dix-septiéme, core sii'oreille ne les confon-'

qui est la duplique de la tierce doit quelquefois avee le fou
majeure. L'octave , & même principal,
plusieurs octaves s'entendent
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que le fil & le mi l'étoient avec Yut ; je les écris à la

fuite des autres, omettant comme inutile d'écrire le

fol une seconde fois. Cherchant un troisième tuyau
à Funisson de la quinte re , je trouve qu'il rend en-

core deux autres sons outre le son principale?-, &

toujours en même proportion que les précédens ; je
les appelle/« & la *, & je les écris encore à la fuite

des.précédens. En continuant de même fur le la, je
trouverois encore deux autres sons : mais comme

j'apperçois que la quinte est ce même mi qui a fait

la tierce du premier ion ut, je m'arrête-là , pour ne

pas redoubler inutilement mes expériences, & j'ai
les sept noms suivans, répondans au premier son ut

& aux six autres que j'ai trouvés de deux en deux.

Ut, mi, sol, si, re, fa, la.

Rapprochant eníuite tous ces sons par octaves

dans les plus petits intervalles où je puis les placer,

jé les trouve rangés de cette forte;

Ut, re , mi, fa, sol, la, si,

Et ces sept nottes ainsi rangées indiquent juste-
ment le progrès diatonique affecté au mode majeur

par la nature méme : or comme le premier son ut a
servi de principe & de base à tous les autres, nous

le prendrons pour ce son fondamental que nous

* Le/rf qui fait la tierce ma-
jeure du te se trouve 5par con-

séquent , dièse dans cette pro-
gression, & ìl faut avouer qu'il
n'est pas aisédedévelopper l'o-

rigine du fa-naturel considéré
comme quatrième notte du
ton : mais il y auroit là-defìus
des observations â faire qui
nous méueroient loir»& qui ne

seroient pas propres à cet ou-
vrage. Au reste; nous devons
d'autant moins nous arrêter à
cette légéré exception qu'on
peut démontrer que le/a natu-
rel ne sçauroit être traité dans
le ton d'ut que comme disso-
nance ou préparation à la dis-
sonance.
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avions cherché , parce qu'il est bien réellement là
source & f origine d'où sont émanés tous ceux qui
lé suivent. Parcourir ainsi tous les son s de cette échel-

le en commençant & finissant par le son fondamen-

tal, & en préférant toujours les premiers engendrés
aux derniers, c'est ce qu'on appelle moduler dans le

ton à'ut majeur, ôc c'est-là proprement la gamme
fondamentale qu'on est convenu d'appeller naturelle

préférablement aux autres} & qui sert de régie de

comparaison pour y conformer les sons fondamen-

taux de-tous les tons pratiquables. Au reste : il est

bien évident qu'en prenant le son rendu par tout .

autre tuyáupour le son fondamental «f, nous ferions

parvenus par des sons différens à une progression
toute semblable, & que, par conséquent, ce choix

n'est que de pure convention & tout âuffi arbitraire

que celui d'un tel où tel méridien pour déterminer

les dégrés de longitude. .

II fuit delà, que ce que nous avons fait en prenant
ut pour base de notre opération , nous le pouvons
faire de même en commençant par un des six sons

qui le suivent, à notre choix, & qu'appellant ut<\ce

nouveau son fondamental, nous arriverons à la mê-

me progression que ci-devant, & nous trouverons

tout de nouveau,

Ut, re , mi, fa, fol, la, si.

Avec cette unique différence.que ces derniers sons

étant placés à l'égard de leur son fondamental de la

même maniéré que les précédens l'étoient à l'égard
du leur , & ces deux sons fondamentaux étant pris
fur différens tuyaux , il s'enfuit que leurs sons cor-

refpondans font aussi rendus par diffíérens tuyaux,

ôç que le premier ut, par exemple, n'étant pas le

même
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même que le second, le premier re n'est pas non plus
le même que le second,

A présent l'un de ces deux tons étant pris pour
le naturel, si vous voulez sçavoir ce que les différens

sons du second sont à l'égard du premier, vous n'a-

vez qu'à chercher à quel son naturel du premier ton

se rapporte le fondamental du second, & le même

raport subsistera, toujours entre les sons de même

dénomination de l'un & de l'autre ton dans les octa-

ves correspondantes. Supposant, par exemple, que
Vut du second ton soit un fil au. naturel, c'est-à-dire

à la quinte de Yut naturel, le re du second ton sera

sûrement un la naturel, c'est-à-dirë, la quinte du re

naturel, le mi sera un ft, le fa Un ut, &c. & alors
on dira qu'on est au ton majeur de sol, c'èst-à-dire,

qu'on a pris le fil naturel poiir en faire le son fonda-

mental d'un autre ton majeur.
Mais si, au lieu de m'arrêter en la dans rexpéríen-

ce des trois sons rendus par chaque tuyau, j'avóiá
continué ma progression de quinte en quinte jusqu'à
me 'retrouver au premier ut d'où j'étois parti d'a-

bord, ou à l'une de ses octaves, alors j'aurois paííë

par cinq nouveaux sons altérés des premiers, lesquels
font avec eux la somme de douze sons différens **

renfermés dans retendue de l'octave, & faisant en-

semble ce qu'on appelle les douze cordes du systè-
me chromatique.

Ces douze sons répliqués à différentes octaves
font toute l'étenduë de l'échelle générale fans qu'il
puisse jamais s'en présenter aucun autre, du moins
dans le système tempéré, puisqu'après avoir parcou-
ru de quinte en quinte tous les sons que les tuyaux
faisoient entendre, je fuis arrivé à la réplique du pre-
mier par lequel j'avois commencé, & que, par con-

C
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séquent, eri poursuivant là même opération, jè ri'au-

Vrpis jamais que
les répliques, c'èst-à-dire, íes octaves

1

dés sons précédens.
La méthode que lá nature m'a indiquée & que j'ai

survie pour trouver la génération dé tous lés sons pra-

tiqués dans la Musique m'ápprend donc en premier
lieu, non pas à trouver un ion fondamental propre-
ment dit qui n'existe point, mais à tirer d'un son
établi par convention tous les mêmes avantages qu'il
pòurroit avoir s'il étòìt réellement fondamental, c'èst-

a-dire, à eh faire réellement l'origine & íé généra-
teur de ÍQUSlés autres sons qui sont en usage & qui

n'y peuvent être qu'en conséquence dé certains ra-^

ports déterminés qu'ils òrit ávëc lui, comme les tou-

ches" du davier à l'égard du Çsol ut.

Elíe m'ápprend eh second lieu qu'áprès avoir dé-

terminé le raport deçHácun de cessons avec le foh-

-damental, oh peut à son tour lé considérer comme

fondamental lui-même, pui'fque le tuyau qui lé rend

faisant entendre sa tierce majeure & sà quinte àúffi-

bien. que lé fondamental, òh trouvé, éh partant dé

çe,,son-là çórhmë générateur, únè gahirrië qui hé

diffère eh riéh qùàht à sa progression de íà gammé
étabìie en premier lieu. C'est-à-dire, eh un mot,

que chaque touche du clavier peut & doit mêmé

être considérée sous deux sens tout-à-fait différens ;
suivant le premier , cette touche représente un son

relatif au C fil ut, & qui en cette qualité s'appelle
re ou mi ou fol, &c. selon qu'il est le second, lé

troisième ou le cinquième degré de l'octave renfer-

mée entre deux ut naturels. Suivant lé second sens

elle est.le fondement d'un ton majeur, & alors ellë

doit constamment porter le nom d'ut, & toutes lés

autres touches .në devant être considérées que par les
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raports qu'elles ont avec la fondamentale, c'est ce

raport qui détermine alors le nom qu'elles doivent

porter suivant le degré qu'elles occupent : comme

î'octave renferme douze sons, il faut indiquer celui

qu'on choisit & alors c'est un la ou un re &c. natu-

rel , cela détermine le son : mais quand il faut le

rendre fondamental & y fixer le ton, alors c'est

constamment un ut, & cela détermine le progrès.
II résulte de cette explication que chacun des dou-

ze sons de I'octave peut être fondamental pu rela-

tif suivant la manière dont il sera employé, avec

cette- distinction que la disposition de Yut naturel

dans l'échelle des tons le rend fondamental natureli*

lement, mais qu'ij peut toujours devenir relatif à
tout autre son que Ton voudra choisir pour fonda-

mental ; au lieu que ces autres sons naturellement,

relatifs à celui d'ut ne deviennent fondamentaux que

par une détermination particulière. Au reste ; il est

évident que c'est la nature même qui nous conduit à

cette distinction de fondement & de raports dans les

sons :chaque ion peut être fondamental naturellement

puisqu'il fait entendre ses harmoniques, c'est-à-dire,
fa tierce majeure & fa quinte, qui sont les cordes

essentielles du ton dont il est le fondement , & cha-

que son peut encore être naturellement relatispuis-

qu'il n'en est aucun qui ne soit une des harmoni-

ques ou des cordes essentielles d'un autre son fon-

damental, & qui n'en puisse être engendré en cette

qualité. On verra dans la fuite pourquoi j'ai insisté

fur ces observations.

Nous avons donc douze sons qui servent de fon-
demens ou de toniques aux douze tons majeurs pra-

tiqués dans la Musique, & qui en cette qualité sont

parfaitement semblables quant aux modifications qui

Ci}
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résultent de chacun d'eux traité comme fondamen-

tal. A l'égard du mode mineur, il ne nous est point
indiqué par la nature ,.& comme nous ne trouvons
aucun son qui en fasse entendre les harmoniques nóus

pouvons concevoir qu'il n'a point'de son fondamen-

tal absolu, & qu'il ne peut exister qu'en vertu du

raport qu'il a avec le mode majeur dont il est en-

gendré , comme il est aisé dé le faire voir. *

Le premier objet que nous devosts donc nous pro-

poser dans l'institution de nos nouveaux signes , c'est

d'en imaginer d'abord un qui désigne nettement dans

toutes les occasionsla corde fondamentale que l'on pré-
tend établir,, &;le:raport qu'elle a avec la fondamen-

tale de comparaison,,'c'est-à-dire , avec Yut naturel.

; Supposons ce signe déja choisi. La fondamentale

étant déterminée., il s'agira d'exprimer tous les au-

tres sons par'le raport qu'ils ont avec elle , car c'est

elle seule qui en détermine le progrès & les altéra-

tions : ce n'est pas,, à la vérité , ce qu'on pratique
dans la Musique ordinaire où les sons sont exprimés
constamment par certains noms déterminés qui ont

un raport direct aux touches des instrumens & à la

gamme naturelle fans égard au ton où l'on est ni

à la fondamentale qui le détermine : mais comme

il est ici question de ce qu'il convient le mieux de

faire & non pas de ce qu'on fait actuellement, est-

on moins en droit de rejetter une mauvaise prati-

que , si je fais voir que celle que je lui substitue mé-

rite la préférence, qu'on le seroit de quitter un mau-

vais guide pour un autre qui vous montreroit un

chemin plus commode & plus court ? Et ne se mo-

queroit-on pas du premier s'il vouloit vous contrain-

dre à "lé suivre toujours, par cette unique raison,

qu'il vous égare depuis longtems ?
*

Vcycz.M, Rameau nouv. fyst. p.z i. & tr. de l'Harm. p. 11.&15,•
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Ces considérations nous mènent directement au

•choix des chiffres
pour exprimer les sons de la Musi-

que , puisque les chiffres ne marquent que des raports
& que l'expreffiop des sons n'est auffi que celle des.

raports qu'ils ont entr'eux. Aussi avons-nous déja re-

marqué que les Grecs ne se servoient des lettres de

leur Alphabet à cet usage , que parce que ces lettres

«toient en même tems les chiffres de leur arithmé-

tique, au lieu que les caractères de notre Alphabet
ne portant point communément avec eux les idées

de nombres ni de raports, ne seroient pas à beau-

coup près si propres a les exprimer.
II ne faut pas s'étonner après cela si l'on a tenté

si souvent de substituer les chiffres aux nottes de la

Musique ; c'étoit assurément le service le plus impor-
tant que l'on eût pu rendre à cet Art, si ceux qui
l'ont entrepris avoient eu la patience ou les lumiè-

res nécessaires pour embrasser un système général
dans toute sou étendue. Le grand nombre de ten-

tatives qu'on a. faites fur ce point fait voir qu'on sent

depuis longtems les. défauts des caractères établis.

Mais il fait voir encore qu'il est bien plu.s aisé de

les appercevoir que des les corriger; faut-il conclure
delà que la chose est impossible ?

Nous voilà donc déja déterminés fur le choix des

caractères ; il est question maintenant de réfléchir fur,
la meilleure maniéré de les appliquer. II est sûr que
cela demande quelque soin :.car s'il n'étoit question

que d'exprimer tous les sons, par autant de chiffres
différens il n'y auroit pas-là grande difficulté :. mais
auffi n'y auroit-il pas non plus grand mérite, & çe
seroit ramener dans la Musique une confusion en-

core pire que celle qui naît de la position des nottes.
'

Pour m'éloigner le moins qu'il est possible de
C iij
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l'esprit de la méthode ordinaire, je ne ferai d'abord

attention qu'au clavier naturel , c'est-à-dire -, aux

touches noires de l'Orgúe & du Clavecin, réservant

pour lés autres des signés d'altération semblables à

'ceux qui'se pratiquent communément. Ou plutôt,

pour me fixér par ùhe idée plus universelle, je con-

sidérerai seulement le progrès & le raport des sons

'affectés au mode majeur, faifânt abstration à la mo-

dulation & âùV châhgéhièns de ton , bien sûr. qu'en
faisant régulièrement i'ápplicàtión de mes caractères,
la fécondité de mon 1

principe suffira à tout.

De plus : comme tóùte l'étenduë du clavier n'est

qu'une fuite de plufìeùf s Octaves redoublées, je me

'contenterai d'en considérer une àpart, & je chercherai

ensuite un moyén d'appliquer successivement à itou-

tés, les mémés caractères que j'aurai affectés-aux sons

de celle-ci. Par-là, je me conformerai à la fois à

Tufage qui donne les mêmes noms aux nottes cor-

respondantes des différentes octaves, à mon oreille

qui se plaît à eh confondre les sons, à la raison qui
me fait voir les mêmes raports multipliés entre lés

nombres qui les expriment , & enfin je corrigerai
un des grands défauts de la Musique ordinaire qûi
est d'anéantir par une position vicieuse ranalogie &

'la ressemblance qui doit toujours se trouver entre les

différentes octaves.

II y á deux maniérés de considérer les sons & lés

raports qu'ils ont entr'eux ; l'une par leur généra-

tion, c'est-à-dire, par les différentes longueurs des

cordés' ou des tuyaux qui les font entendre, & l'au-

tre, par les intervalles qui les séparent du grave à

Taigu. ..„•:.....,''
, A l'égard de la première, ëlle ne' fçauroit être de

nuìle' conséquencedans rétablìílèmënt de nos signes j
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soit parce qu'il faudroit de trop grands nombres

Eour

les exprimer ; soit enfin , parce que de tels nora-

res ne.sont.de nul avantage .pour la facilité dé i'in-

tpnation qui doit être ici notre grand objet.
Au. contraire, la seconde manière deconsidérer le?

sons par leurs intervalles, renferme un nombre infini

d'utilités : c'est fin*elle qu'est fondé le système de la

position tel qu'il est pratiqué actuellement. II est vrai

que suivant .ce système, les nottes n'ayant rien en

elles-mêmes ni dans l'efpace" qui les sépare qui vous

indique clairement le genre de l'intervalle, il faut

anoner un tems infini avant que d'avoir acquis toute

l'habitude nécessaire póur le reçpnnoître au premier

coup d oeil. Mais comme.çé défaut .vient unique-
.ment du mauvais„çhqix.des signes ,.on n'en peut
rien conclure contre le principe fur lequel ils
sont établis, & l'on verra bien-tôt comment au con-

traire on tire de çe,principe tous les avantages qui

peuvent, rendre rintònatión aisée à apprendre & à

""pratiquer.
Prenant ut pour ce son fondamental auquel tòiis

les autres doivent\se raporter, Sql'exprimant par le

chiffre 1 nous aurons à fa fuite.l'expreffion des sept
sons naturels ,ut,r.e,rni,fa,fil ,. la ,fi,. par les,

sept, chiffres 1 , a , $ ,4 ,5 , 6 , 7 ; de façon que
. tant que le chant.roulera dans.l'étenduë de ces _fêj>t,
sons, il suffira de íes nçtter chacun par son .chiffie

correspondant pour les exprimer tòûs fans équivo-

que. .
'

'--'-...
II est évident que cette maniéré de notter conser-

ve pleinement l'àvantage si vanté de la positiqh : car
vous connoissez à i'ceil auffi clairement qu'il est possi-
ble- si unson est. plus, haut puíplusbas' qu'un àufrë j
yous yoyez parfaitement..qu/.U faut^mònter^QUxal:*
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Jer del'i au 5 , & qu'il faut descendre pour aller

du 4 au 2 :. cela ne souffre pas la moindre réplique.
Mais je ne m'étendrai pas ici fur cet article, & je

me contenterai de toucher à la fin de cet ouvrage
les principales réflexions qui naissent de la compa-
raison des deux méthodes ; si l'on fuit mon projet
avec quelque attention

*
elles se présenteront d'elles--

mêmes à chaque instant, & en laissant à mes lecteurs

le plaisir de me prévenir, j'espère de me procurer la

gloire d'avoir pensé comme eux.

Les sept premiers chiffres ainsi disposés marque-
ront , outre les dégrés de leurs intervalles, celui que

chaque
son occupe à l'égard du son fondamental utt

de façon qu'il n'est aucun intervalle dont l'expref-
fion par chiffres ne vous présente un double raport,
le premier entre les deux sons qui le composent, &

Je second, entre chacun d'eux & le son fondamental.

Soit donc établi que le chiffre 1 s'appellera tou-

jours ut, z s'appellera toujours re, 3 toujours mi,

,&ç, conformément à Tordre suivant,

1 , a > 3.» 4> 5 > 6>7
Ut,re, mi, fa,sel, la, n

Mais quand
il est question de sortir de cette éten-

due pour pafler dans d'autres octaves, alors cela for-,

me une. nouvelle difficulté,. Car il faut nécessairement

multiplier les chiffres, ou suppléer à cela par quel-

que nouveau signe qui détermine Toctave où l'on

chante,, autrement Ynt d'enhaut étant écrit 1 aussi-

bien que l'Kí.d'ehbas, le Musicien ne pourroit évi-
ter de les confondre , & l'équivoque auroit lieu né-

.çeíïàirëment,
C'est ici le ca^s pu la position peut être admise

#vëc tpus les avantages qu'elle a dans la Musique or,-»
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dinaire sans en conserver ni les embarras, ni la diffi-

culté. Etablissons une ligne horizontale fur laquelle
nous disposerons toutes les nottes renfermées dans

la même octave, c'est-à-dire depuis & compris Vus

d'en bas jusqu'à celui d'enhaut exclusivement. Faut-

il passer dans Foctave qui commence à Vut d'enhaut?

NoUs placerons nos chiffres au-deíïus de la ligne.
Voulons-nous, au contraire, passer dans l'octave in-

férieure laquelle commence en descendant par le fi

qui suit Vut posé sur la ligne ? Alors nous les place-
rons au-dessous de la même ligne. C'est-à-dire que
la position qu'on est contraint de changer à chaque

degré dans la Musique ordinaire ne changera dans la

mienne qu'à chaque octave & aura, par conséquent,
six fois moins de combinaisons. ( voyez la planche

Exemple 1. )

Après ce premier ut, je descens au sol de l'octave

inférieure : je reviens à mon ut & , après avoir fait le

mi & le fil de la même octave „ je passe à Vut d'en-

haut , c'est à-dìre , à Vut qui commence l'octave su-

périeure : je redefcens ensuite jusqu'au fil d'en bas

par lequel je reviens finir à mon premier ut.

Vous,pouvez voir dans ces exemples Cvoyez la

pi. Ex. 1 & 2. ) comment le progrès de la voix est

toujours annoncé aux yeux , ou par les différentes

valeurs des chiffres s'ils sont de la même octave, ou

par leurs différentes positions si leurs octaves sont

différentes.

Cette méchanique est si simple qu'on la conçoit du

premier regard, & la pratique en est la chose du
monde la plus aisée. Avec une seule ligne vous mo-

.dulez dans l'étenduë de trois octaves, & s'il se tròu-

yoit que vous voulussiez passer encore au-delà , çe

qui n'arrivera guéres dans une Musique sage, vous
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avez toujours lá liberté d'ajouter des lignes acciden-
telles eh haut& en bas comme dans la Musique or-
dinaire , avec la différence que dans celle-ci'il faût
onze lignes pour trois octaves, tandis qu'il n'en faut

qu'une dans la mienne , & que je puis exprimer
"l'étenduë de cinq, six ; & près de sept octaves, c'est-
à-dire , beaucoup plus que n'a d'étendue Je grand
clavier, avec trois lignes seulement.

II ne faut pas confondre la position telle que ma
.méthode iadopte avec celle qui se.pratique dans îa

Musique ordinaire : les principes en font tout diffé-
rens. La Musiqué ordinaire n'a, en vue que de vous

indiquer des intervalles & de disposer en quelque
façon.vos organes par l'aípéct du\plus grand ou

"moindre éloignement des nottes, fans s'embarrasser
de distinguer assez bien le genre de. ces intervalles
ni le degré de cet éloignement pour en rendre la

^connoisíance indépendante de l'hâbitude. Au con-
traire , ,1a connoissance des intervalles qui fait pro-

prement le fond de la science du Musicien m'e paru
íin point si important , que j'ai cru en .devoir faire

Tóbjet essentiel de ma méthode. .L'explicátion sui-

vante montre comment on parvient par mes cara-
ctères à déterminer tous ;les intervalles possibles par"'
leurs genres & par leurs noms., fans autre peine que
celle de lire une fois ces remarques.

Nous distinguons d'abord les intervalles en directs

v & renversés, & les uns & les autres encore en .sim-

ples &. redoublés.

Je vais définir chacun de ces.intervalles considé-

ré dans mon système.
L'intervalle direct est celui qui est compris entre-

deux sons dont les chinées sont d'accord avec le

progrès, c'est-à-dire que.le son le plus, haut doit
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avoir auffi le plus grand chiffre, & le son le plus bas

le chiffre lé plus petit. ( Voyez la pi. Exemp. 3. )
L'intervalle renversé est celui dont le progrès est

contrarié par les chiffres : c'est-à-dire que si l'inter-

valle monte le second chiffre est le plus petit, & si

l'iritervalle deseend le second chiffre est le plus grand,
CVoyez la pi. Ex. 4. )

L'intervalle simple est celui qui ne passe pas reten-

due d'une octave, ( Voyez la pi. Ex. 5. )
L'intervalle redoublé est celui qui passe l'étenduë

d'une octave. II est'toujours la réplique d'un inter-

valle simple. ( Voyez Exemple ÍSV)

Quand vous entrez d'une octave dans la suivan-

te, c'est-à-dire que vous passez de la ligne au-déssus

pu au-desspus d'elle , QUvice-veifá.,~Ymtetvalle est

simple s'il est renversé, mais s'il est direct il sera tou-

jours redoublé.
'

Cette courte explication suffit poiír connoître à

fond le genre de tout intervalle possible. II faut à

présent apprendre à en trouver lenòmsurle champ.
TOUS les intervalles peuvent être considérés com-

me formés des trois premiers intervalles simples' qui
sont la seconde, la tierce , la quarte ; dont les com-

plémens à l'octave sont la septième, la sixte & la

quinte; à quoi si vous ajoutez cette .octave elle-mê-

me, vous aurez tous les intervalles simples fans ex-

ception.
Pour trouver donc le hom de toùt intervalle sim-

ple direct , il ne faut qu'ajouter l'unité à la diffé-

rence des deux chiffres qui l'ëxpriment. Soit , par

exemple, cét intervalle 1,5 ; la différenccdes deux:

chiffres est 4, à quoi ajoutant, l'unité vous avez 5 ,
c'est-à-dire la quinte pour le'; nom de cet intervalle j
H en seroit de même si vous avìëz eu 2 , <$; ou. 7 ».3,
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&c. Soit cet autre intervalle 4, 5 ; la différence est 1-,
à quoi ajoutant l'unité vous avez z, c'est-à-dire, une

seconde pour le nom de cet intervalle. La régie est

générale.
Si l'intervalle direct est redoublé, après avoir pro-

cédé comme ci-devant, il faut ajouter 7 pour cha-

que octave , & vous aurez encore très-exactement le

nom de "votre intervalle : par exemple, vous voyez

déja que ~i~^— est une tierce redoublée , ajoutez,
donc 7 à 3 , & vous aurez 10 , c'est-à-dire une di-

xième pour le nom de votre intervalle.

Si Tintervatle est renversé, prenez le complément
du direct , c'est le' nom de votre intervalle : ainsi »

parce que la sixte est le complément de la tierce, &

que cet intervalle -i-^—, est une tierce renversée je
trouve que c'est une sixte ; si de plus il est redoublé,

ajoutez-y autant de fois 7 qu'il y a d'octaves. Avec ce

peu de régies, dans quelque cas que vous íoyez vous

pouvez nommer fur le champ & fans le moindre em-

barras quelque intervalle qu'on vous présente.

Voyons donc fur ce que je viens d'expliquer à

quel point nous sommes parvenus, dans l'art de sol-

Èer par la méthode que je propose.
D'abord toutes les nottes font connues fans ex-

ception ; il n'a pas fallu bien de la peine pour rete-

nir les noms de sept caractères uniques qui font les

seuls dont on ait à charger fa mémoire pour l'ex-

preísion des sons ; qu'on apprenne à les entonner

juste en montant & en descendant, diatoniquement
& par intervalles, & nous voilà tout d'un coup dé-

barrassés des difficultés de la position.
A le bien prendre , la connoistance des interval-

les par raport à la nomination n'est pas d'une néces-

&é absolue, pourvu qu'on connoisse bien le ton d'où
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Ton part & qu'on sçache trouver celui où l'on va. On

peut entonner exactement Yut & le fa sans sçavoir

qu'on fait une quarte- : & sûrement cela seroit tou-

jours bien moins néceíïâire par ma méthode que

par- la commune , où la connoissance nette & pré-
cise des nottes ne peut suppléer à celle des interval-

les ; au lieu que dans la mienne, quand l'intervalle

seroit inconnu -, les deux nottes qui le composent
seroient toujours évidentes fans qu'on pût jamais s'y

tromper dans quelque ton & à quelque Clé que l'on

fut.- Cependant tous les avantages se trouvent ici

tellement "'réunis, qu'au moyen de trois ou quatre
observations très-simples voilà mon Ecolier en état

de nommer hardiment tout intervalle possible , soit

sur la meme partie, soit en sautant de l'une à l'autre,

& d'en sçavoir plus à cet égard dans une heure d'ap-

plication , que des Musiciens de dix & douze ans de

pratique : car on doit remarquer, que les opérations
dont je viens de parler se font tout d'un coup par l'es-

prit & avec une rapidité bien éloignée des longues

gradations indispensables dans la Musique ordinaire

pour arriver à la connoissance des intervalles, &

qu'enfin les régies seroient toujours préférables à

l'habitude , soit pour la certitude, soit pour la briè-

veté , quand même elles ne seroient que produire
le même effet.

Mais ce n'est rien d'être parvenus jusqu'ici : il est

d'autres objets à considérer & d'autres difficultés à

surmonter.

Quand j'ai ci-devant affecté le nom à'nt au son

fondamental de la gamme naturelle je n'ai fait que
me conformer à l'esprit de la première institution du

nom des nottes & à l'usage général des Musiciens,

êc quand j'ai dit que k fondamentale de chaque
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ton avoit le même droit de porter le nom à'ut que
ce premier son à qui il n'est affecté par aucune pro-

priété particulière, j'y ai encore été autorisé par la

pratique universelle de cette méthode qu'on appel-
le transposition, dans la Musique vocale.

Pour effacer tqut scrupule qu'on pourroit conce-

voir à cet égard, il faut expliquer ma pensée avec

un peu plus d'étendue : le nom à'ut doit-il être né-

cessairement & toujours celui d'une touche fixe du

clavier , ou doit-il au contraire être appliqué pré-
férablement à la fondamentale de chaque ton, c'est

la question qu'il s'agit de discuter.

A l'entendre énoncer de cette maniéré, on pour-
roit , peut-être, s'imaginer que ce n'est ici qu'une

question dé mots. Cependant elle influe trop dans

la pratique pour être méprisée : il s'agit moins des

noms en eux-mêmes, que de déterminer les idées

qu'on
leur doit attacher & fur lesquelles on n'a pas

cté trop bien d'accord jusqu'ici.
Demandez à une personne qui chante, ce que

c'est qu'un ut, elle vous dira que c'est le premier
ton de la gamme : demandez la même chose à un

joueur d'instrumens , il vous répondra que c'est

une telle touche de son violon ou de son clavecin.

Ils ont tous deux raison ; ils s'accordent même en

un sens, & s'accorderoient tout à fait, si l'un ne

se représentoit pas cette gamme comme mobile, &

l'autre cet ut comme invariable.

Puisque l'on est convenu d'un certain son à peu

près fixe pour y régler la portée des voix & le dia-

pason des instrumens, il faut que ce son ait néces-

sairement un nom, & un nom fixe comme le son

qu'il exprime ; donnons lui le nòm à'ut : j'y con-

sens. Réglons ensuite sur ce nom-là tous ceux des
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différens sons de l'échelle générale, afin que nous

puissions indiquer le raport qu'ils ont avec lui Sc

avec les différentes touches des instrumens : j'y con-

sens encore, & jusques-là le symphoniste a raison.

Mais ces sons auxquels nous venons de donner

des noms, & ces touches qui les font entendre,

font disposés de telle maniéré qu'ils ont entr'eux &

avec la touche ut certains raports qui constituent

proprement ce qu'on appelle ton , & ce ton dont

ut est la fondamentale est celui que font entendre

les touches noires de l'orgue & du clavecin quand
*

on les joue dans un certain ordre, fans qu'il soit pos-
sible d'emploier toutes les mêmes touches pour quel-

que autre ton dont ut ne seroit pas la fondamen-

tale, ni d'employer dans celui à'ut aucune des tou-

ches blanches du clavier lesquelles n'ont même au-

cun nom propre,& en prennent de différens s'ap-

pellant tantôt diéses & tantôt bémols suivant les tons

dans lesquels elles font employées.
'*

Or quand on veut établir une autre fondamen-

tale , il faut nécessairement faire un tel choix des

sons qu'on veut employer , qu'ils aient avec elle

précisément les mêmes raports que le re, le mi , le

fol, & tous les autres sons de la gamme naturelle

avoient avec Yut. C'est le cas où le Chanteur a droit

de dire au Symphoniste 4 pourquoi ne vous servez-

vous pas des mêmes noms pour exprimer les mêmes

raports ? Au reste, je crois peu nécessaire de remar-

quer qu'il faudroit toujours déterminer la fondamen-

tale par son nom naturel , & que c'est seulement

après cette détermination quelle prendroit le nom

À'ut.

II est vrai qu'en affectant toujours lés mêmes noms

aux mêmes touches de l'inïlrument & aux mêmes
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nottes de lá Musique, il semble d'abord qu'on éta-
blit un raport plus direct entre cette notte & cette-

touche, & que l'une excite plus aisément l'idée de

l'autre qu'on ne seroit en cherchant toujours une

égalité de raports entre lés chiffres des nottes & le

chiffre fondamental d'un côté, & de l'autre, entre

le son fondamental & les touches de Finstrument.

On peut voir que je ne tâche pas d'énerver la

force de l'objection ; oferai-je me flater à mon tour

-que les préjugés n'ôteront rien à celle de mes ré-

ponses ?

D'abord je remarquerai que le raport fixé paf
les mêmes nbms entre les touches de l'instrument

& les nottes* de la Musique a bien ides exceptions
& des difficultés auxquelles on ne fait pas toujours
assez détention.

Nous avons trois Clés dans la Musique , & ces

trois Clés ont huit positions, ainsi , suivant ces dif-

férentes positions, voila huit touches différentes pour
la même position , & huit positions pour la même

touche & pour chaque touche de l'instrument : il est

certain que cette multiplication d'idées nuit à leur

netteté ; il y a même bien des Symphonistes qui né

les possèdent jamais toutes à un certain point, quoi-

que toutes les huit Clés soient d'usage sur plusieurs
instrumens.

Mais renfermons-nous dans l'examen de ce qui
arrive fur une feule Clé. On s'imagine que la même

notte doit toujours exprimer l'idée de la même tou-

che , & cependant cela est très-faux : car par des ac-

cidens fort communs , causés par les diéses & les

bémols , il arrive à tout moment , non-feulement

que la notte fi devient la touche ut, que la notte

mi devient la touche f* & réciproquement, mais
s encore
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encore qu'une notte diésée à la Clé & diésée par ac-

cident monte d'un ton tout entier, qu'un fa de-

vient un fi, un ut un re , &c. & qu'au contraire

par un double bémol un mi deviendra un re, uny?
un la & ainsi des autres. Où en est donc la préci-
sion de nos idées. Quoi ! je vois un fil & il faut que

je touche un la ! Est-ce là ce raport si juste, si vantés

auquel on veut sacrifier celui de la modulation ?

Je ne nie pas cependant qu'il n'y ait quelque
chose de très ingénieux dans l'invention des acci-

dens ajoutés à la Clé pour indiquer, non pas les

différens tons, car ils ne font pas toujours connus

par-là, mais les différentes altérations qiî'ils causent.

Ils n'expliquent pas mal la théorie des progressions,
c'est dommage qu'ils fassent acheter si cher cet avan-

tage par la peine qu'ils donnent dans la pratiqué
du chant & des instruméns. Que me sert , à moi,
de sçavoir qu'un tel demi-ton à changé de place,
& que de là on l'a transporté là pour en faire une

notte sensible, une quatrième ou une sixième norte;
fi d'ailleurs je ne puis venir à bout de l'exécuter fans

me donner la torture, & s'il faut que je me sou-

vienne exactement de ces cinq diéses ou de ces cinq
bémols pour les appliquer à toutes les nottes que

je trouverai fur les mêmes positions ou à í'octavè ,'&
cela précisément dans le tems que l'exécution devient

la plus embarrassante par la" difficulté particulière de

l'instrument? Mais ne nous imaginons pas que les

Musiciens se donnent cette peine daris la pratique ;
ils suivent une autre route bien plus commode, & il.

n'y a pas^un habile homme parmi eux qui après
avoir préludé dans le ton où il doit jouer , ne fasse

plus .d'attention au degré du ton oà il se trouye Sc

D
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dont il conrioît la. progression , qu'au dièse ou au
bémol qui l'affecte. ','..'

En général, ce qu'on appelle chanter & exécuter

au tìatùrel est, peut-être , ce qu'il y a; de plus mal

imaginé dans la Musiqué : car si les noms des nottes

ont quelque utilité réelle, cé ne peut-être que pouf

exprimer certains raports, certaines affections déter-

minées dátìs les progressions dés sons. Or dès que lé.

ton change , les raports des sons & la progression

changeant aussi , la raison dit qu'il faut de mêrrïe

changer lès noms des nottes én les rapportant paf

analogie au nouveau ton, fans quoi l'on renverse lé

sens dés noms & Ton ête aux mots le séul avanta-

ge qu'ils puissent avoir, qui est d'exciter d'âútres

idées avèc celles des sons. Le passage du mi au f a,

bu dujî kYut, excite naturellement dans l'esprit du

Musicien l'idée du démi ton; Cependant, si l'on est

dans le ton àesi ou dans cèlùi de mi, lïntervalle

àúfi à Yut ou du mi âu fa est toujours d'un ton &

jámáis d'un demi ton. Donc, au lieu de leur conser-

ver des noms qui trompent l'esprit & qui chòqUefít
Tôreillë exercée par Une différente habitude , il est

important de leur en appliquer d'autres dont le

íerìs èòritìu rie soit point contradictoire, & annonce

les intervalles qu'ils doivent exprimer. Or tous les

raports des sons du système diatonique sé trouvent

exprimés dâns le majeur tant en montant qu'en des-

cendant dans l'octave comprise entre deux ut sui-

vant Tordre naturel, & dans le mineur dans l'octa-

ve comprise entre deux la suivant le même ordre en

•descendant seulement, car eri montant le mode mi-
:
neur est assujetti à des affections différente qui pré-

'sentént de nouvelles réflexions pour la théorie , les-
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quelles ne sont pas aujourdui de mon sujet., &. qui
ne font rien au système que je propose.

Je ne disconviens pas qu'à regard, des instrumens
ina méthode ne s'écarte beaucoup de l'esprit de la

méthode ordinaire : mais comme je ne crois pas la
méthode ordinaire extrêmement estimable, & que

je crois même d'en démontrer les défauts , il fau-
droit toujours avant que de me condanner par-là,
se mettre en état de me convaincre , non pas de la

différence., mais du désavantage de la mienne.
Continuons d'en expliquer la mécanique. Jé

reçonnois dans la Musique douze sons ou cordes ori-

ginales , l'un desquels est le C fol ut qui sert de fon-

dement à la gamme naturelle : prendre un des au-
tres sons pour fondamental,. c'est lui attribuer tou-
tes les propriétés de Yut ; c'est proprement transpo-
ser la gamme naturelle plus haut ou plus bas de tant

de dégrés. Pour déterminer ce son fondamental je
me fers du mot correspondant, c'est-à-dire , du sol,

, du re, du la, &c, & jeTécris à la marge au haut de l'air

que je veux notter : alors cesol ou ce re qu'on peutap-
peller la Clé devient ut & servant de fondement à
un nouveau ton & à une nouvelle gamme , toutes
les nottes du Clavier lui deviennent relatives;, & ce
n'est alors qu'en vertu du raport qu'elles ont avec ce
son fondamental qu'elles peuvent être employées.

C'est-là, quoiqu'on en puisse dire, le vrai principe
auquel il. faut s'àttacher dans la composition, dans
le prélude , & dans le Chant;- & si vous'prétendez
conserver aux nottes leurs noms naturels, il faut,né-
cessairement que vous les considériez tout à la fois
sous une double relation , sçavoir par raport au C

fil ut & à la gamme naturelle', & par raport au son
fondamental particulier, sur lequel YOUSêtes con-.

Dij
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traint ,d!én régler le progrès & les altérations. It

n'y a qu'un ignorant qui joue des diéses & des bé-

mols, fans penser au ton dans lequel il est , $c alors

Dieu sçait quelle justesse il peut y avoir dans son jeu l

Pour, former donc un Elève suivant ma méthode,

je parle de l'instrument, car pour le Chant la chose

est si aisée, qu'il seroit superflu de s'y arrêter, il faut

çlabord lui apprendre à connoître & à toucher par
leur nom naturel, c'est-à-dire, fur la Clé d'#f toutes

les touches de son instrument. Ces premiers noms

lui doivent servir de règle pour trouver ensuite lés

autres fondamentales & toutes les modulations pos-
sibles des tons majeurs auxquels seuls if suffit de fai-

re attention, comme je l'expliquerai bientôt.

Je viens ensuite à la Clé fol, & après lui avoir fait

toucher le fol, je l'avertis que ce fil devenant la fon-

damentale du ton doit alors s'appeller ut, & je lui

fais parcourir fur cet m toute la gamme naturelle en

haut & en bas suivantl'étënduë de son instrument:

comme il y aura quelque différence dans la touche

ou dans- la disposition des doigts à cause du demi

ton transposé, je la lui ferai remarquer. AprèsTavoir
exercé quelque tems fur ces deux tons, je ramène-

rai à la Clé re, & lui faisant appeller ut le re naturel,

je lui fais recommencer fur cet «f une nouvelle gam-
me , & parcourant ainsi toutes les fondamentales de

quinte en quinte, il se trouvera enfin dans le cas d'a-

voir préludé en mode majeur fur les douze cordes

du système chromatique , & de connoître parfaite-
ment le raport & les affections différentes de toutes

les touches de son instrument fur chacun de ces dou-

ze différens tons.

Alors je lui mets de la Musique aisée entre les

mains. La Clé lui montre quelle touche doit preri-



SUR LA MUJIQUE MODERNE.
'

37
are la dénomination à'ut, & comme il a appris à trou-
ver le mi & le fil, &c. c'est-à-dire, la tierce majeure
& la quinte , &c. fur çetté fondamentale, un. 3 8c

un 5 sont bientôt pour lui des signes familiers, &

fi les mouvemens lui étoient connus & que l'instru-

ment*n'eut pas ses difficultés particulières, il seroit

dès-lors en état d'exécuter à livre ouvert toute sorte
de Musique fur tous les tons & fur toutes les Clés.
Mais avant que d'en dire davantage fur cet article,
il faut achever d'expliquer la partie qui, regarde l'ex-

preffion des sons.

A l'égard du mode mineur j'ai déja remarqué que
la nature ne nous l'avdit point enseigné directement.
Peut-être vient-il d'une suite de la progression dont

j'ai parlé dans l'expérience des tuyaux, où l'on trou-

ve qu'à la quatrième quinte cet ut qui avoit servi de

fondement à l'opération fait une tierce mineure aveç
le la qui est alors le son fondamental. Peut être est-

'
ce aussi de-là que naît cette grande correspondance
entre le mode majeur ut & le mode mineur dé sa si-

xième notte, & réciproquement entre le mode mi-

neur la 8í le mode majeur de sa médiante.

De plus ; la progression des sons affectés au mode

mineur est précisément la même qui se trouve dans

Toctave comprise entre deux la, puisque, suivant

Monsieur Rameau, il est essentiel au mode mineur

d'avoir sa tierce & sa sixte mineures , & qu'il n'y a

que cette octave où , tous les autres sons étant or,,

donnés comme ils doivent l'être, la tierce §c la sixte

se trouvent mineures naturellement.

Prenant donc la pour le nom de la tonique des

,tons mineurs , & l'exprimant par le chiffre $, je
laisserai toujours à fa médiante ut le privilège d'être,
non pas tonique,' mais fondamentale caractéristique \.
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je me conformerai en cela à la nature qui-ne noms

fait point -connaître de fondamentale iproprement
âité dans 'les tons mineurs , & je conserverai à la

fois îuniformité dans les ^noms des notstes & dans

lès'dhifftes qui les 'expriment & Tanalogie «mi fe

trouve entre les -modes 'majeur & mineur ipris fur

les deux cordes 'ut >íkUoe. •

Mais cet -ut qui par la transposition doit toujours
être le nom dé la 'tonique dans les tons majeurs ,
&eëlui deila médiante <dans festons mineurs-, "peut,

par conséquent, être pris fur chacune des .douze

'cordes du système chromatique, & pou r.la désigner,
ilsuffirade mettre;àila'margele nom 'de cette icorde

prise fur le clavier dans Tordre naturel. On vôit

par là que fílë -G'harit est dans le ton &ut majeur
ou de la -mineur, -il -faudra écrire ut à la marge ; fi

le chant est dans le ton<de re majeur oude^mU
neur , II faut écrire re 4 la marge ; pour le -ton de

mi majeur ou-d'tó dièse 'mineur, -on écrira :wjz;àila

marge, &-airisi de fuite : c'est-à-dire -que la notte

'écrite à la marge, ou la Clé désigne ^précisément
la touche -du davier qui doit s'appeller wt, & .par

conséquent être tonique'dans'leton majeur, médian-

te dans le mineur & fondamentale-dans'tous iles

deux: fur quo.i<i'an;remarquer-arqueij'ai-!touJQurs-ap-

pelle cet ^fondamentale &non pas tonique,'-paitee

-qiùelle ne Test que; dans lésions majeurs, 'maisiqu'elle
•sert :égalemant de fondement à la 'relation >& au

;nom des -nottes & même -aux différentes ^octaves

dans l'un & l'autre «mode : 'mais à le ;bien -prendre
la connoissance de cette Clé n'est d'usage-que pour
les instramens -'& -ceux qui dharitent n'ont jamais
«besoin d'y íaire attention,

jrsuit delà que la-meme Clé fous lemêrae nomûtat,
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désigne, cependant, deux tons différens, sçavoir le ma-

jeur dont elle est tonique & le mineur dont elle est mé-
diante & dont, par conséquent, la tonique est une tier-

ce au-dessous d'elle. .11fuit encore que les mêmes noms
des. nottes & les nottes affectées de la mêmemaniérej,
du moins en descendant fervent également pour l'un

& l'autre mode, de forte que non seulement on n'a

pas besoin de faire une étude
particulière

des modes

mineurs : mais que même on seroit à la rigueur dis-

pensé de les connoître , les raports exprimés par
les mêmes chiffres n'étant point différens quand ,1a

fondamentale est tonique que quand elle :ëst mé-

diante : cependant pour Tévidence du ton & pour
la facilité du prélude on écrira la Clé .tout simple-
ment quand elle fera tonique,'& quand elle sera

médiante on ajoutera au dessous d'elle une petite

ligne horisontale. ( Voyez la pi. Ex. 7. & 8.
II faut parler à présent des changemens de ton :

mais comme les altérations accidentelles dés sons

s'y présentent souvent ,& qu'elles ont toujours'lieu
dans le mode mineur en montant de la dominan-
te à la tonique, je dois auparavant en expliquer
les signes.

Le dièse s'exprime par ûne petite ligne oblique

qui.croise la notte en montant de droite à gauche,

fol dièse, par exemple, s'exprime ainsi, $. Fa diè-

se ainsi, ^Í. Le bémol s'exprime aussi par une semr

blable ligne qui croise la notte en descendant; «r

£ , & ces signes, plus simples que ceux qui sont en

uíage , servent encore à montrer àTceil le genre d'al-

tération qu'ils causent.

Pour le béquarre, il n'est devenu nécessaire que
par le mauvais choix du dièse & du bémol : parce

Diiij
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qu'étant des caractères séparés des nottes qu'ils al-

tèrent, s'ils'en trouve plusieurs de fuite sous l'un
òu l'autre de ces signes, on ne peut jamais distin-

guer celles qui doivent être affectées de celles qui
ne le doivent pas fans se servir du béquarre. Mais
comme par mon système le signe de l'altératiòn,
outre la simplicité de sa figure a encore l'avantage
d'être toujours inhérent à la notte altérée, il est
clair que toutes celles auxquelles on ne le verra point
devront être exécutées au ton naturel qu'elles doivent
avoir fur la fondamentale où l'on' est. Je retranche
donc lé béquarre comme inutile, & je le retranche

/eacore comme équivoque , puisqu'il est commun
<le le trouver employé en deux,sens tout opposés:
car les uns s'en servent pour ôter l'altératiòn causée

par les signes de la Clé, & les autres, au Contraire,
'

pour remettre la notte au ton qu'elle doit avoir çotìr

formçment à ces mêmes signes.
A l'égard des changemens de ton soit pour pas-

fer du majeur au mineur, ou d'une tonique à une

autre, il pourroit suffire' de changer la Clé : mais

comme il est extrêmement avantageux de ne point
rendre la connoissance de cette Clé nécessaire à ceux

qui chantent,&que, d'ailleurs, il faudrait une cer-

taine habitude pour trouver facilement le raport d'u-

ne Clé à l'autre, voici la précaution qu'il y faut ajou-
ter. II n'est question que d'exprimer la première not-

te de ce changement de manière à représentes ce

-qu'elle étoit dans le ton d'où Pon'sqrt, & ce qu'elle
est dans celui où l'on entre. Pour cela ; j'écris à'ar
bord cette première notte entre deux doubles li-

gnes perpendiculaires par le chiffre qui la représen-
te dans le ton précédent, ajoutant au-dessus d'elle

hÇlé ou le-nqm de la fondamentale dut,on qùl'on
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va entrer : j'écris ensuite cette même notte par le

chiffre qui Pexprime dans le ton qu'elle commen-

ce. De sorte qu'eu égard à la fuite du Chant , le

premier chiffré indique le ton de la notte, & le se-

cond sert à en trouver le nom.

Vous voyez.( pi. Ex. 9. ) non-seulement que du

ton de fil vous passez dans celui à'ut, mais que la

notte/^ du ton précédent est la même que la notte

'ut qui se trouve la première dans celui ' où vous

entrez.

Dans cet autre exemple, ( Voyez Ex. 10. ) la

première notte ut du premier changement seroit le

mi bémol du mode précédent, & la première notte

mi du second changement seroit Yut dièse du mode

précédent, comparaison très commode pour les voix

& même pour les instrumens lesquels ont de plus

Tavantage du changement de Clé. On y peut re-

remarquer aussi que dans les changemens de mode,

la fondamentale change toujours, quoique la toni-

que reste la même ; ce qui dépend des régies que

j'ai expliquées ci-devant.

II reste dans l'étenduë dû clavier une difficulté dont

U est tems de parler. II ne suffit pas de connoître

le progrès affecté à chaque mode, la fondamentale

qui lui est propre, si cette fondamentale est to-

nique ou médiante, ni enfin de la sçavoir rapor-
ter à place qui lui convient dans retendue de la

gamme naturelle, mais il faut encore sçavoir à quelle
octave, & en un mot à quelle touche précise du

clavier elle doit appartenir.
Le grand clavier ordinaire a cinq octaves d'éten-

due, & je m'y
bornerai pour cette explication , en

remarquant seulement qu'on est toujours libre de

se prolonger de part & d'autre tout aussi loin qu'on
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voudra fans rendre la notte plus diffuse ni plus in-

commode.

Supposons donc que je sois à la Clé à'ut c'est-à-

dire au ton à'ut majeur ou de la mineur qui con-

stitue le clavier .naturel. Le clavier se trouve alors

disoo'se de sorte que depuis se premier ut d'en bas

jusju'au dernier ut d'en'haut je trouve quatre octaves

<:oraplettes outre les deux portions qui restent en

"haut & en bas entre 'Yut, 'Ôcle fa qui termine le

clavier de part & d!autre.

J'appelle A ,1a première octave comprise entre Ta*

dven 'bas'& le suivant vers la droite, c'est-à-dire,
tout ce qui est renferrné entre i••& 7 inclusivement.

^J'appelle B. Toctave qui commence au-second m

comptant de même vers la droite ; C-la troisième, 'D
la quatrième, &,c. jusqu'à E ou commence une cin-

quième octave qu'on pousserdk.plus haut sil'on vou-

loit. A Tégard de la portion d'enibas qui commen-

ce au premier fa •& se termine au premier fi com-

me elle est imparfaite ne .commençant point parla
fondamentale ,nousPappeileronsTOctaveX.;.& cette

lettre ~X servira dans toute forte de tons à désigner
les nottes qui resteront au bas du clavier au-dessous

de la première tonique.

"Supposons que je veuille notter un air à la Clé

à'ut, c'est-à-dire, au ton à'ut majeur ou de la mi-

neur ; j'écris ut au haut de k page à la marge , & je
le rends médiante ou toniqueJsûivant que j'y ajoute
'ou non la petite ligne horizontale..

Sçachant ainsi quelle corde doit être la fonda-

mentale du. ton , il n'est plus question que de trou-

ver dans laquelle des cinq octaves -roule davantage
'le. Chant, que j'ai à exprimer & d'en écrire-la lettre

au commencement de: la- ligne fur. laquelle je place
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mes nottes. Les deux-espaces au-dessus & au-dessous

représenteront les étagescontigus,&íser*viront pour
les nottes qui peuvent excéder .en 'haut ou en bas

l'octave représentée par la lettre que j'ai mise au

commencement de tla ligne. Jki déja remarqué que
si le Chant se trouvòit assez bizarre pour paflér cètte

étendue, onferoit toujours iibre d'ájouter une ligne
en -haut ou en bas , ce qui peut quelquefois avoir

lieu pour les "instrumens.

Mais comme les Octaves fecontent toujours d'une

fondamentale à l'autre , & -que ces fondamentales
font différentes suivant -les différens tons où l'on-est,
les octaves fe prennent aussi fur différens degrés, &

. sont tantôt plus hautes ou plus ibásses, suivant que
•leur fondamentale-est éloignée du C ftìlmt naturel.

Pour représenter clairement cecte mécanique ^

7'ai joint jici (voyez la planche ) une table générale
detou-sles sons du clavier, ordonnés-par'raport aux

«douze cordes du fystême chromatique prises successi-

•vement pôur fondamentales.

On y voit d'une -manière simple & sensible le pro-

grès des différens sons par raport au ton où l'on

est. On verra aussi par ^explication suivante com-

ment élle sacilitela pratique des iristrumens au-point
de n'en faire qu'un jeu , non-soúlement par raport
aux; iristrumens à touches marquées, comme le Bas-

son, le Hautbois ,1a Flutte , la Basse de'Viole , &'ie

-Clavecin, mais encorë^àT-egard du Violon, du Vio-

loncelle & de toute autre espèce sons exception.
Cette table représente toute Tétenduë du clavier

combiné fur les douze cordes : le clavier naturel où

Yut conserve son propre nomíetrouve ici au sixième

rang marqué par une étoile à chaque extrémité , &

c'est à ce rang que tous les autres doivent'fe r àporter
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comme au terme commun de comparaison. On voit

qu'il s'étend depuis le fa d'en bas jusqu'à celui d'en

haut à la distance de cinq octaves, qui font ce qu'on

appelle le grand clavier.
= J'ai déja dit que l'intervalle compris depuis le pre-
mier i jusqu'au premier 7 qui le suit vers la droit©

s'apelle A; que l'intervalle compris depuis le second,
1 jusqu'à l'autre 7 s'appelle l'octave B ; l'autre , l'o-

ctave C, &c. jusqu'au cinquième 1 ou commence

l'octave E^que je n'ai pprtée ici que jusqu'au fa. A,

Tégard des quatre nottes qui sont à la gauche du

premier ut, j'ai dit encore qu'elles appartiennent à

ToctaveX, àlaquelle je donne ainsi une lettre hors

de rang pour exprimer que cette octave n'est pas

complette, parce qu'il faudroit pour parvenir jusqu'à
Xut descendre plus bas que Te clavier ne le permet.
t Mais si je fuis dans un autre ton, comme par exem-

.ple à la Clé àere , alors ce re change de nom & de-

vient «t, c'est pourquoi l'octave A comprise depuis
la première tonique jusqu'à sa septième notte est

.d'un degré plus élevée que l'octave correspondante
,du ton précédent , ce qu'il est aisé de voir par la

.table, puisque cet ut du troisième rang, c'est-à-dire

de la Clé de re correspond au re de la Clé naturel-

le à'ut sur lequel il tombe perpendiculairement, &

par la même raison l'octave X y a plus de nottes que
la même octave de la Clé à'ut, parce que les octa-

ves en s'élévant davantage s'éloignent de la plus basse

notte du clavier.

Voilà pourquoi les octaves montent depuis la Clé

.à'ut jusqu'à la Clé de mi, & descendent depuis la

:même Clé à'ut jusqu'à celle de fa : car ce fa qui est

la plus basse notte du clavier devient alors,fonda-

mentale &. commence, par conséquent, k premiè-
re octave A.-
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Tout ce qui est donc compris entre les deux pre-

mières lignes obliques vers k gauche est toujours de

Toctave A, mais à différens dégrés suivant le ton où

l'on-'est. La même touche , par exemple , sera ut

dans le ton majeur de mi , re dans celui de re, mi

dans celui à'ut, fa dans celui àefi, fil dans celui

de la , la dans celui de sol, sidans celui de fa. C'est

toujours la même touche parce que c'est la même

colonne, & c'est la même octave , parce que cette

colonne est renfermée entre les mêmes lignes obli-

ques. Donnons un exemple de la façon d'exprimer
le Ton, l'octave & la touche fans équivoque. ( Voyez

lapl.Exemp. 11. )
Cét exemple est à la Clé de re, il faut donc le

raporter au quatrième rang répondant à la mêmè

Clé , l'octave B. marquée fur la ligne montre que
l'intervalle supérieur dans lequel commencele chant

répond à l'octave supérieure C: ainsi la notte 3

marquée d'un a dans la table est justement celle

qui répond à la première de cet exemple. Ceci

suffit pour faire entendre que dans chaque partie
òn doit mettre fur le commencement de la ligne la

lettre correspondante à l'oórave dans laquelle le chant

de cette partie roule le plus, & que les espaces qui
font au-dessus & au-dessous seront pour les octaves

supérieure & inférieure.

'_Les lignes horizontales servent à séparer de demi-

ton en demi-ton les différentes fondamentales dont

les noms sont écris à la droite de la table.

Les lignes perpendiculaires montrent que toutes

les nottes traversées de k même ligne nefont tou-,

jours qu'une même touche dont le nom naturel ; si

elle en a un, se trouve au sixième rang & les autres

aoms dans les autres rangs de k même colonne fui-
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vant les différens tons où l'on est. Ces lignes per-
pendiculaires sont de deux sortes ; les unes noires

qui servent à montrer que les chiffres qu'elles joi-

gnent représentent une touche naturelle, & les au-

tres ponctuées qui sont pour les touches blanches
OU altérées., de façon qu'en quelque ton que l'on
soit on peut connoître fur le champ par le moyen
de eette^ table quelles sont les nottes qu'il fàut al-

térer pour exécuter dans ce ton-là.

Les Clés que vous Voyez au commencement fer-

vent à déterminer quelle notte doit. porter le nom

à'ut, & à marquer le tosi comme je l'ai déja dit;
il y en a cinq qui peuvent être doubles parce que le

bémol de lá supérieure marqué b, de le dièse de l'in-

férieure marqué d produisent le même effet *. II ne

sera pas mal cependant de s'en tenir aux dénomi-

nations que j'ai choisies >& qui, abstraction faite de

toutë autre raison 4 font du moins préférables parce

qu'elles sont les plus usitées.

II est encore aisé par le moyen de cette table de

marquer précisément l'étenduë de chaque partie tarit

vocale qu'instrumentale, & la place qu'elle occupera
dans cës différentes octaves suivant le ton où l'on

sera.

Jé suis convaincu qu'en suivant exactement les

principes que je viens d'expliquer, il n'est point dé

Chant qu'on ne soit en état de solfier en très peu
de tems & de trouver -de même fur quelque instru-

ment que ce soit avec toute la facilité possible. Rap-

pelions un peu en détail ce que j'ai dit fur cet ar-

ticle. .
* Ce n'est qu'en vertu du puisque d'ailleurs , personne

temperamment que la même .n'ignore que la somme de deux
touche peut servir de dièse â demi-tons mineurs ne scau-
l'une 8c de bémol à l'autre, roient faire un ton.
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Au lieu de commencer d'abord à faire exécuter

machinalement des Airs à cet Écolier ; au lieu de lui

faire toucher tantôt des diéses, tantôt des bémols

fans qu'il puiffe concevoir pourquoi ií le fait, enie

le premier soin du Maître soit de lui faire connoître

àifondtous les sons de son instrument par raport aux

différens tons fur lesquels ils peuvent être pratiqués.
Pour cela ,- après lui avoir appris les noms natu-

rels de toutes les touches de son instrument, il faut

lui présenter un autre point de vue & le rappeller à

un principe général. II connoît déja tous les sons de

l'octave suivant l'échelíe naturelle, il est question, à

présent, de lui en faire faire .Yanalyse. Supposons-le
devant un Clavecin. Le Clavier est divisé en soi-

xante & une touche : on lui explique que ces tou-

ches prises successivement &csans distinction de blan-

ches ni de noires expriment des sons qui de gau-
che à droite vont en s'élevarit de demi-ton en detni-

ton. Prenant la touche ut pour fondement de notre

opération, nous trouverons toutes les autres de l'é-

chelíe naturelle disposées à son égard de la maniéré

suivante.

La deuxième notte, re j à un ton d'intervalle vers

la droite, c'est-à-dire, qu'il faut laisser une touche

intermédiaire entre Yut & le re pour k division des

deux demi-tons.

La troisième, ml, à un autre ton du re & à deux

tons de Yut, de sorte qu'entre le re &le mi il faut

.encore tine touche intermédiaire.

La quatrième ,fa, à un demi-ton du mi &"à deux

tons & demi de Yut : par conséquent , le f a est la

touche qui suit le mi immédiatement sans en laisser

aucune entre deux.

La cinquième, sol} à un ton du fa, & à trois
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tosis.& demi de Yut; il faut laisser une touche in-

termédiaire.

La sixième, la, à un ton au fil, & à quatre tons

& demi de Yut; autre touche intermédiaire.

La septième,y?, a un ton du la & à cinq tons

& demi de Yut; autre touche intermédiaire.

La huitième, ut d'en haut, à demi ton au si, èc

à íîx tons du premieç, ut dont elle est l'octave par

conséquent le fi est còrítigu à Yut qui le suit, sans

touche intermédiaire.

En continuant ainsi tout le long du clavier j on

n'y trouvera que la réplique des mêmes intervalles,
& f Ecolier se les rerîdra aisément familiers de même

-que les chiffrés qui les expriment & qui marquent
leur distance àel'ut fondamental. On lui fera remar-

quer qu'il y a une touche intermédiaire entre chaque

degré de Toctave, excepte entre le mi & le fa, &

entre le fi & Yut d'en haut où l'on trouve deux in-

tervalles de demi ton chacun qui ont leur position
fixe dans l'échelle.

On observera auíli qu'à la Clé d'^ftoutes les tou-

ches noires sont justement celles qu'il faut prendre
& que toutes les blanches sont les intermédiaires qu'il
faut laisser. On ne cherchera point à lui faire trou-

ver du mystère dans cette distribution & Ton lui

dira seulement que comme le clavier seroit trop éten-

du ou les touches trop petites si elles étoient toutes

uniformes, & que d'ailleurs la Clé à'ut est la plus
usitée dans la Musique, on a , pour plus de com-

modité , rejette hors des intervalles les touches blan-

ches qui n'y sont que de peu d'usage. On se gar-
dera bien aussi d'affecter un air sçavant en lui par-
lant des tons & des demi tons majeurs & mineurs,
des comma, du tempéramment ; tout cela est ab-

solument
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íôlument inutile à la pratique, du moins pour ce
tems-là ; en un mot, pour peu qu'un Maître ait à'eí-

prit & qu'il possédé son Art, il a tant d'occasions
de briller en instruisant, qu'il est inexcusable quand
sa vanité est à pure perte pour le Disciple.

Quand on trouvera que l'Ecolier possédé assez
bien son clavier naturel, on commencera alors à le
lui faire transposer sur d'autres Clés, en choisissant
•d'abord eelles où les sons naturels sont les moins al-
térés, Prenons , par exemple, la Clé àefil.

Ce mot fil, direz-vous à l'Ecolier, écrit ainsi à
ìa marge signifie qu'il faut transporter au sol &;à son
octave le nom & toutes les propriétés de Yut & dé
la," gamme naturelle. Ensuite , après l'avoir exhorté
à se rappeller k disposition des tons de. cette gam-
me , vous l'inviterez à rappliquer dans le même ordre
au fil considéré comme fondamentale, c'est-à-dire,
comme un ut ; d'abord 3 il sera question de trouves
le re ; si l'Ecolier est bien conduit, il le trouvera,
•de lui-même, & touchera le la naturel qui est pré-*
cifément par raport au fil dans lâ même situation que.
le re par raport à Yut ; pour trouver le mi, il tou-
chera lefi; pour trouver le fa il touchera Yut, & vous
lui ferez remarquer qu'effectivement ces deux der-
nières touches donnent un demi-ton d'intervalle in-
termédiaire , de même que le mi Scie fa dans l'Èchel-.

le naturelle. En poursuivant de même, il touchera le.
re pour le fil & le mi pour le la, Jusqu'ici il n'aura
trouvé que des touches naturelles pour exprimer
dans l'Octave/ô/ l'échelle de l'Octave ut;de sorte

que. si vous poursuivez, & que vous demandiez le fi
fans rien ajouter, il est presque immanquable qu'il tou-
chera le fa naturel : alors vous l'arréterez-là, & vous
lui demanderez s'il ne se souvient pas qu'entre le la

E
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& le ^"naturel il a trouvé un intervalle d'un ton 'Se-

nne, touche intermédiaire : VOUs lui montrerez eri

même tenis cet intervalle à la Clé à'ut, & révenant à

celle dé fil, vous lui placerez le doigt fur le mi na-

turel que vous nommerez la ëndemandant où est

le y? ; alors il se corrigera sûrement & touchera lésa
dièse; peut-être touchera-t-il le fol : mais au lieu dé

vous impatienter, il faut saisir cette occasion de lui

expliquer si bien k réglé dés tons & demi-tons par

raport à Toctave ut i & fans distinction de touchés

noires & blanches , qu'il né soit plus dans le cas de

pouvoir s'y trórripeT.
Alors il faùt lui faire parcourir le clavier de haut

en bas & de bas en haut, en lui faisàrit nommes lê's

touchés côriformémèritàcé n'oùvéau ton, vous M

ferez âussi observer que la touché blanche qu'on f

employé y devient nécessaire póur constituer le dé-

mi-ton qui doit être éritrè le fi 8c Yut d'ënhàu't, &

qui seroit saris cèlâ éritreîe la & 'lé fi, ce qui est con-

tre Tordre de la gammé. VòUs aurèz foin , fur-tout,

;de lui faire concevoir qu'à ceftè Glé-là, lé jG/natu-
rel est réellemont un ut, le la un rè ,le si immi, &c.

De forte que ces norris & là position de leurs tou-

ches relatives lui deviennent aussi familières qu'à k

Clé à'ut, & que tant qu'il est à la Clé àefilìl n'en-

visage le clavier que paf cette seconde exposition.

Quand on le trouvera suffisamment exercé, òn

le mettra à la Clé de re avec lés mêmes précautions»
& on l'ameriera aisément à y trouver de lui-même

le mi & le y? sur deux touches blanches : cette troi-

sième Clé achévèra de Téckifcir fur là situation de

tous les tons de rëchellëréktivement à quelque fon-

damentale que ce soit, & vraisemblablement U n'au-
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ta plus besoin d'explication pour trouver l'ordre des

tons fur toutes les autres fondamentales.

II ne sera donc plus question que de rhabitude, Sf
il dépendra beaucoup du Maître de contribuer à.k
former s'il s'applique à faciliter à l'Ecolier k prati-

que de tous les intervalles par des remarques fur k

position des doigts qui lui en rendent bientôt la mé-

chanique familière.

Après cela ; de^ courtes explications furie mode

mineur, furies altérations qui lui sont propres , & fur

celles qui naissent de k modulation dans le cours

d'une même piéce, un Ecolier bien conduit par cet-

te méthode doit sçavoir à fond son clavier sur tous

les tons dans moins de trois mois, donnons lui en six »
au bout desquels nous partirons de là pour le met-

tre à Texécution, & je soutiens que s'il a d'ailleurs

quelque connoissance des mouvemens il jouera dès-

lors à livre ouvert les airs nottes par mes caractères.,

ceux, du moins, qui ne demanderont pas une gran-
de habitude dans le doigter. Qu'il mette six autres

mois à se perfectionner k main & Foreille, soit pour
Tharmonie, soit pour la mesure, & voila dans l'eípa-
ced'un an un Musicien du premier ordre, pratiquant

également toutes les Clés, connoissant les modes Sf
tous les tons, toutes les cordes qui leur font propres,
toute la fuite de la modulation & transposant toute

pièce :de Musique dans toutes sortes de tons avec la

plus parfaite facilité.

C'est ce qui me paroît découler évidemment de

la pratique de mon système & que je fuis prêt de

confirmer non-seulement par des preuves de raison-

nement , mais par l'expérience, aux yeux de qui-

conque en voudra voir i'effet.

Au reste, ce que j'ai dit du Clavecin s'applique de

Eij



5 ï" D i S S! E R T À T I o -s

même à tout áutre instrument avec quelques légéreé*
. différences par raport aux instrumens à manche , qui-
haifleht dés différentes altérations propres à chaque
"ton : comme je n'écris ici que pour les Maîtres à qui,
cela est connu, je n'en dirai que ce qui est absolu-

ment nécessaire pour mettre dans son joUr une ob-

jection qu'on pourroit m'opposer & pour en donner

la solution.

C'est un fait d'expérience que les différens tons de

la Musique ont tous certain caractère qui leur est;

propre & qui les distingue chacun en particulier. U A

mi la majeur, par exemple, est brillant ; YF ut fa est

majestueux ; le fi bémol majeur est tragique ; lésa
mineur est triste ;l'uì mineur est tendre ; & tous les.

autres tons ont de mêmë par préférence je ne sçâis

Áquelle aptitude à exciter tel ou tel sentiment dont

les habiles maîtres sçavent bien se prévaloir. Or puis-

que k modulation est k même dans tous les tons

majeurs, pourquoi un ton majeur exciteroit-il une

passion, plutôt qu'un autre ton majeur ? Pourquoi
le même passage du re au fa produit-il des effets

différens quand il est pris fur différentes fondamen-

tales , puisque le raport demeure le même. Pour-

quoi cët air joué en A mi la ne rend-il plus cette

«xpréffion qu'il avoit en G resol ? II n'est pas possi-
ble d'attribuer cette différence au changement dé

fondamentale ; puisque , comme je l'ai dit, chacune

de ces fondamentales prise séparément n'a rien en

elle qUi puisie exciter d'autre sentiment que celui

du son haut où bas qu'elle fait entendre : ce n'est

point proprement par les sons que nous sommes

touchés : c'est par les raports qu'ils ont entre eux,
6 c'est uniquement par le choix de ces raports char-

kanns qu'une belle composition peut émouvoir le
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%ceur en flattant l'preille, Or si le raport d'un ut à
un sol ou d'un re à un,la est le même dans tous les

tons, pourquoi produit-il différeris eííets ?

Peut-être trouveroit-on des Musiciens .embarras-*
sés d'en expliquer la raison ; & elIe.séroit,.en effet,
très-inexpliquable si l?on. admettoit à la rigueur cet-
te identité de raport dans les sons exprimés par les
mêmes noms & représentés; par les mêmes,, interval-
les fur tous les tons.

Mais ces raports- ont entre eux de légères diffé-
rences suivant les cordes fur lesquelles i.k font, pris,,
.£: ce font ces différences si petites en apparence qui
causent dans la Musique cette variété d'expreífions
sensible à toute oreille délicate, & sensible à tel point
qu'il est peu de Musicien quien écoutant un concert
ne connoisse en quel ton l'on exécute actuellement.

Comparons, par exemple., le C sol ut mineur, Sc
le D la re. Voilà deux modes miiîeurs desquels tòus
les sons font exprimés par les mêmes intervalles &

par les mêmes noms, chacun relativement à fa toni-

que : cependant l'affection n'est point la même, & il
est incontestable que le Csol ut est plus touchant, que
le D la re. Pour en trouver la raison il saut entrer
dans une recherche assez longue dont voici à peu près
le résultat. L'intervalle qui se trouve entre la tonique
re & sa seconde notte est un peu plus petit que
celui qui se trouve entre la tonique du C sol m Sç
sa seconde notte ; au contraire : le demi-ton qui se
trouve entre la seconde notte & la médiante du D la
re est un peu plus grand que celui qui est entre la,
seconde notte & la médiante du C soluté de sorte

que la tierce mineure restant à peu près égaie de part
& d'autre, elle est partagée dans le Cfil ut en deux

intervalles ini peu plus inégaux que dans le D la r<k
- Eiij
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Ce qui rend l'intervalle du demi-ton plus petit de

lâ même quantité dont celui du ton est plus grand.
On trouve auílï,par l'accord ordinaire du Cla-

vecin, le dêmi^ton compris entre le sol naturel & le

la bérriôl un peu plus petit que celui qui est entre le

la & ìefi bémol. Or plus les deux sons qui forment

un demi-ton se raproçhent & plus le passage est ten-

dre & touchant, c'est l'expérience qui nous rap-

prend, & c'est, je crois, la véritable raison pour la-

quelle le mode mineur du C fil ut nous attendrit

plus que celui du D lare ; que si, cependant, la di-

minution vient jusqu'à causer de Faltération à l'har-

rnonie, &jetter de la dureté dâfis le Chant, alors

je sentiment se change en tristesse , & c'est l'effet

que nous éprouvons dans YF ut fa mineur.

Ëfi continuant nos recherches dâns ce goût-là,

peut-être parviendrions-nóús à peu près à trou-

Ver par ces différences légérès qui subsistent dans

les raports des sons & des intervalles, les raisons

ides dïfférèns sentimens excités par les divers tons,

de la Musique. Mais si l'on vouloit aussi trouver

la cause de ces différences, ilfaudroit entrer pour
cela dans urt détail dont mon sujet me dispense , &

qu'on trouvera suffisamment expliqué dans les ou-

vragés de Monsieur Rameau. Je me contenterai de

dire ici en général que comme il a fallu pour évi-

ter de multiplier les sons faire servir les mêmes à

plusieurs usages, ôn n'a pu y réuffir qu'en les alté-

rant un peu , ce qui fait qu'eu égard à leurs diffé-

rens raports, ils perdent quelque chose de la justes-
se qu'ils âevroient avoir. Le mi. -,par exemple, con-

sidéré comme tierce majeure à'u't , n'est point à la

rigueur, le même mi qui doit faire la quinte, du. la ;

la différence est petite, à h vérité , mais enfin elle
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existe, & pour la faire évanouir il a fallu tempérer
un peu cette quinte : par ce moyen on n'a employé
que le même son pour ces deux usages : mais delà

yient auffi que le ton du re a.û,mi n'est pas de

là même espèce que celui de Yut aure, & ainsi des
autres.-

On pourrok donc me reprocher que j'anéantis ces

différences par mes nouveaux signes, & que, par-là
même, je détruis cette variété d'expreffion,si avan-

tageuse dans la Musique. J'ai bien des choses à ré-

pondre à tout cela.

En premier lieu ; le tempéramment est un vrai dé-
faut ; c'est une altération que Part a causée à l'harmo-
nie faute d'avoir pu mieux faire. Les harmoniques
d'une corde ne nous donnent point de quinte tem-

pérée , & la méchanique du tempéramment introduit
dans la modulation des tons si durs, par exemple, le

re'.& le sol diéses, qu'ils ne font pas supportables à
l'oreille. Ce ne seroit donc pas une faute que d?évi-
ter ce défaut, & ílir-tout dans les caractères de la

Musique, qui, ne participant pas au vice de Pinstru-

rne.nt devr.oient, du moins par leur signification, con-
server toute la pureté de l'harmonie.

De plus ; lès altérations causées par les différens
tons ne font point pratiquées par les voix; l'on n'en-

tonne point, par exemple , l'intervalle 45 autrement

que l'on entonneroit celui-ci 56, quoique cet interval-
le ne soit pas tout-à-fait le même, & l'on module en

chantant aveç la même justesse dans tous les tons,

malgré lès altérations particulières que l'imperfec-
tion des instrumens introduit dans ces différens tons,
..& à laquelle la voix ne se conforme jamais à moins,

.qu'elle n'y soit contrainte par Tunislon des instru-s
mens... -::;..."

Eiiij
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Là nature nòus apprend à moduler fur toús les

tons précisément dans toute la justesse des interval-

les ; les voix conduites par elle le pratiquent exacte-

ment. Faut-il nous éloigner de ce qu'elle prescrit

pouf nòus assujettir à une pratique défectueuse , &

îaut-il sacrifier, non pas à l'avantage , mais au vice

clés Instrumens Pexpression naturelle du plus parfait
de tous. C'est ici qu'on doit se rappeller tout ce que

j'ai dit ci-devant sur la génération des sons , & c'est

par-là qu'on se convaincra que l'usage de mes signes
n'est qu'une expression très-fidelle 8? très-exacte des

opérations de lá nature.

En second lieu; dans les plus considérables instru-

mens , comme POrgue ? le Clavecin & la Viole, les

touches étant fixées, les altérations différentes de cha-

que ton dépendent uniquement de l'accòrd, & elles

font également pratiquées par ceux qui en jouent

quoiqu'ils n'y pensent point, II en est de même des

Huttes, des Hautbois, Ballons & autres Instrument

& trous , les dispositions des doigts font fixées pòur

•chaque son & le feront de même par mes caractères

fans que les Ecoliers pratiquent moins le tempéram-
ment pòur n'en pas connoìtre Pexpression,

D'ailleurs, on he sçauroit me faire là-dessusaucu-

ne difficulté qui n'attaque en même tems la Musi-

que ordinaire, dans laquelle, bien loin que les peti-
tes différences des intervalles de même espèce soient

indiquées par quelque marque , les différences spé-

cifiques ne le sont même pas, puisque les tierces ou

les sixtes, majeures & mineures, font exprimées par
les mêmes intervalles & les mêmes positions ; au lieu

que dans mou système les différens chiffres employés,
clans les intervalles de même dénomination font du/

IRoins çonnoître s'ils sont majeurs ou mineurs,
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Enfin , pour trancher tout d'un coup tout cette

difficulté, c'est au Maître & à l'oreille à conduire PE-

colier dans la pratique des différens tons & des alté-

rations qui leur sont propres : la Musique ordinaire

ne donne point de régies pour cette pratique que je
ne puisse appliquer à la mienne avec encore plus d'a-

vantage , & les doigts de PEcolier seront bien plus
heureusement conduits en lui faisant pratiquer sur

son Violon les intervalles avec les altérations qui leur

íònt propres dans chaque ton en avançant ou recu-

lant un peu le doigt, que par cette foule de diéses'

& de bémols qui faisant de plus petits intervalles en-

tre eux, & ne contribuant point à former l'oreille,
troublent PEcolier par des différences qui lui sont

long-tems insensibles.

Si la perfection d'un système de Musique consistoît

à y pouvoir exprimer une plus grande quantité de

ions, il seroit aisé en adoptant celui de M. Sau-

veur de diviser toute Pétenduë d'une seule octave

en 3010 déeamérides ou intervalles égaux , dont

les sons seroient représentés par des nottes différem-

ment figurées ; mais de quoi serviroient tous ces ca-

ractères , puisque la diversité des sons qu'ils expri-
meroient ne seroit non plus à la portée de nos

oreilles qu'à cêlle des organes de notre voix ? II n'est

donc pas moins inutile qu'on apprenne à distinguer
Y-utdouble diéfe du re naturel, dès que nous som-

mes contraints de le pratiquer fur ce même re , &

qu'on ne se trouvera jamais dans le cas d'exprimer
en notte la différence qui doit s'y trouver, parce que
ces deux sons ne peuvent être relatifs à la même

modulation.

Tenons pour une maxime certaine que tous les.

sons d'une mode doivent toujours être considérés-
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par le raport qu'ils ont avec la fondamentale de ce

modè-là , qù'ainsi les intervalles correspondans de-

yroient être parfaitement égaux dans tous les tons
de même efpéce; aussi les considére-t-on cqmme
tels dans la composition, & s'ils ne le sont pas à la

rigueur dans la pratique, les Facteurs épuisent du

ìrioins toute leur habileté dans l'accord pour en ren-
dre la différence insensible.
' Mais ce n'est pas ici le lieu de m'étendre davan-

tage fur cet article : si de l'aveu de la plus Sçavante
Académie de PEurope mon système a des avantages

marqués par dessus la méthode ordinaire pour la

Musique vocale, il me semble que çes avantages sont

bien plus; considérables dans la partie instrumenta-

le , du moins, j'exposerai les raisons que j'ai de Je

croire ainsi ; c'est à Pexpérience à confirmer leur so-

lidité. Les Musiciens ne manqueront pas de se récrier,

gt de dire qu'ils exécutent avec la plus grande facili-

té par la méthode ordinaire & qu'ils font de leurs

Instrumens tout çe qu'on en peut faire par quelque
méthode que ce soit. D'accord; je les admire en ce

point, &cU ne semble pas en effet qu'on puisse pouf-
fer l'exéçution à un plus haut degré de perfection que
celui ou elle est aujourdui : mais enfin quand on leur

fera voir qu'avec moins de tems §c de peine on peut

parvenir plus sûrement à
"
cette même perfection,

peut-être seront-ils contraints de convenir que les

prodiges qu'ils opèrent ne sont pas tellement insépa-
rables des barres, des noires & des croches qu'on n'y

puiíjEè arriver par d'autres chemins. Proprement,

j'entreprens de leur prouver qu'ils opt encore plus de

mérite qu'ils ne pensoient, puisqu'ils suppléent par
4a force de leurs talens.aux défauts de 1a méthode

dont ils se servent.



èuR LA MUSIQUE MODERNE. J^
Si l'on a bien compris la partie de mon système

que je viens d'expliquer , on sentira qu'elle donne

un méthode générale pour exprimer sans exception
tous les sons usités dans la Musique , non pas, à la

vérité, d'une manière absolue, mais relativement à

un son fondamental déterminé, ce qui produit un

avantage considérable en vous rendant toujours pré-
sent le ton de la pièce & la suite de la modulation.

II me reste maintenant à donner une autre méthode

encore plus facile 'pour pouvoir notter tous ces mê-

mes sons de la même maniéré fur un rang horizon-

tal , fans avoir jamais besoin de lignes ni d'intervalles

pour exprimer les différentes octaves.

Pour y suppléer donc, je me sers du plus simple
de tous les signes , c'est-à-dire, du point ; & voici

comment je le mets en usage. Si je sors de l'octave

par laquelle j'ai commencé pour faire uríe notte dans

í'étendue de l'octave supérieure & qui commence à

Yut d'en haut, alors je mets un point au-dessus de

cette notte par laquelle je sors de mon octave, & ce
1

point une fois placé, c'est un avis que non-feulement

la notte fur laquelle il est, mais encore toutes celles

qui la suivront sans aucun signe qui le détruise de-

vront être prises dans l'étenduë de cette Octave su-

périeure où je suis entré. Par exemple

Vt\
c 13 5 13. 5

Le point que vous voyez fur le second ut marque

que vous entrez-là dans l'octave au-dessus de celle

où. vous avez commencé , & que par conséquent le

3 & le 5 qui suivent sont aussi de cette même octave

supérieure & ne sont point les mêmes que vous

aviez entonnés auparavant.
Au contraire; si je veux sortir de Toctaye où je
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me trouve pour passer à celle qui est au-dessous-,.
alors je mets le point fous la notte par laquelle j'y
entre.

Vt à 5 3 i 5 3 r

Ainsi ce premier 5 étant le même que le dernier
de l'éxemple précédent, par le point que vous voyea
ici sous le second 5 vous êtes averti que vous sortez,
de l'octave où vous étiez monté pour rentrer dans,

celle par où vous aviez commencé précédemment.
En un mot : quand le point est fur la hotte vous

paíïèz dáns l'octave supérieure , s'il est au-dessous
vous passez dans l'inférieure, & quand vous change-
riez d'octave à chaque notte , ou que vous voudriez;

ïnòhter ou descendre de deux ou trois octaves tout

d'un coup ou successivement, la règle est toujours

générale & vous n'avez qu'à mettre autant de points
áu-dessous ou au-dessus que vous avez d'octaves à
descendre ou à monter.

Ce n'est pas à dire qu'à chaque point vous montiez;

óu vous descendiez d*une octave : mais à chaque point
Vous entrez dans une octave différente ', dans un

autre étage soit en montant , soit en descendant,

par raport au son fondamental ut lequel ainsi se trou-

ve bíení de la même octave en descendant diatoni-

quement, mais non pas en montant : Le point,
dans cette façon de notter, équivaut aux lignes &

aux intervalles de la précédente ; tout ce qui est dans

la même position appartient au même point, & vous

n'avez besoin d'un autre point que lorsque vous pas-
sez dans une autre position , c'est-à-dire , dans une

autre octave. Surquoiil faut remarquer que je ne me

fers de ce mot d'octave qu'abusivement & pour ne

pas multiplier inutilement les termes., parce que pro-
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prement l'étenduë que je désigne par ce mot n'est

«emplie que d'un étage de sept nottes, Yut d'en haut

n'y étant pas compris.
Voici une fuite de nottes qu'il fera aisé de solfier

par les régies que je viens d'établir.

Et yoici.( V. PI. Ex. i%. ) le même exemple nót-

té suivant la première méthode.

Dans une longue fuite de Chant , quoique les

points vous conduisent toujours très-juste , ilsr ne

vous font pourtant connoître l'octave où vous votís

trouvez que relativement à ce qui a précédé;, c'est

pourquoi, afin de fçavoir précisément l'endroit du

clavier ou vous êtes, il faudroit aller en remontant

jusqu'à la lettre qui est au commencement de Pair »

opération exacte, à la vérité, mais d'ailleurs un peu

trop longue. Pour m'en dispenser, je mets au com-

mencement de chaque ligne la lettre de l'octave ovk

se trouve, -non.pas la première notte de cette ligne,
mais la dernière de la ligne précédente, & cela afin

que la régie des points n'ait pas d'exception.

EXEMPLE.

LV que j'ai mis au commencement de la seconde

ligne marque que le fa qui finit la première est de la

cinquième octave , de laquelle ie sors pour rentrer

dans la quatrième d par le point que vous voyez
au-dessous du y? de cette seconde ligne,,
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Rien n'est plus aisé que de trouver cette lettre

correspondante à la dernière notte d'une ligne, &
en voici la méthode.

Comptez tous les points qui sont au-denus des not-<

tes de cette ligne : comptez aussi ceux qui sont au-des-

sous, s'ils sont égaux en nombre avec les premiers
c'est une preuve que la dernière notte de la ligne est

dans la même octave que la première & c'est le ças
du premier exemple de la page précédente, où après
avoir trouvé trois points dessus & autant dessous, vous

concluez qu'ils se détruisent les uns les autres, & que

par conséquent la dernière notte fa de la ligne est de.

la même octave d que la première notte «f de la mê-

ïne ligne ,ce qui est toujours vrai de quelque ìnanié-

*e que les points soient rangés pourvu qu'il y en ait

autant desius que dessous.

S'ils ne sont pas égaux en nombre , prenez leur

^différence : comptez depuis la lettre qui est au com-

tòencement de la ligne-& reculez d'autant de lettres

vers Ya si l'excès est au-dessous, ou s'il est au-rdes-

ïus, avancez au contraire d'autant de lettres dans

l'Alphábet que cette différence contient d'unités, &

tyous aurez exactement la lettre correspondante à la

dernière notte.

E 'X E M "P L E.

Dans la première ligne de cet exemple qui com-

mence à Pétage c vous avez deux points au-dessous

& quatre au-dessiis, par conséquent deux d'excès
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pòur lesquels il.'faut ajouter à la lettre c autant de

lettres suivant l'ordre de PAlphabet, & vous aurez la

lettre, e correspondante à la dernière notte de la mê-

me ligne. ''.'

Dans la seconde ligne vous âvéz au contraire un

point d'eXcès au-dessous, c'est-à-dire qu'il faut depuis
ia lettre e qui est au commencement de la ligne re«^

culer d'une lettre vers Ya & voús aurez â pour la let-

tre correspondante à la dernière notte de la seconde

ligne. - '-"'

II saut de même observer de mettre la lettre dé

l'octave après chaque première •& dernière notte des

reprises .& des rondeaux, afin qu'en partant de là ost

sçache toujours sûrement si l'on doit monter ou des*
cendre pour reprendre'ou pour recommencer; Tout
cela s'éclaircira mieux par l'exëmple suivant dans le-

quel cette marque |? est un signe de reprise.

La lettre b que vous voyez àprès la dernière nòttê
de la première partie vous apprend qu'il faut monter
d'une sixte pour revenir au mi du commencement

puisqu'il est de l'octave supérieure c, & la lettre c que
vous voyez également après la première & la derniè-
re notte de la seconde partie vous apprend qu'elles
sont toutes deux de la même octave, & qu'il faut

par conséquent monter d'une quinte pour revenir de
la finale à la reprise.

Ces observations sont fort simples & fort aisées à
retenir. II faut avouer cependant que la méthode des

, -points a quelques avantages de moins que celle de la
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position d'étages & étage que j'ai enseignée la pre-i
miére & qui n'a jamais besoin de toutes ces diffé-

rences de lettres : l'une & l'autre ont pourtant leuf

commodité, & comme elles s'apprennent par les mê«
mes régies & qu'on peut les sçavoir toutes deux en-

semble avec la même facilité qu'on a pour en appren-
dre une séparément, on les pratiquera chacune dans

les occasions où elle paroîtra plus convenable. Par

exemple , rien ne fera si commode que la méthode

des points pour ajouter Pair à des paroles déja écri^

tes, pour notter des petits airs, des morceaux dé-

tachés , & ceux qu'on veut envoyer en Province &

en général pour, la Musiqué vocale. D'un autre cô-

té la méthode de position servira pour les partis
tions & les grandes pièces de Musique , pour la

Musique instrumentale, & fur-tout pour commen-

cer les Ecoliers, par ce que la méchanique en est

encore plus sensible que de l'autre manière , &

<ju'en partant de celle-ci déja connue l'autre se

connoît du premier instant. Les compositeurs s'en

serviront aussi par préférence à cause de la distin*

ction oculaire des différentes octaves. Ils sentiront

en la pratiquant toute Pétendue de ses avantages que

j'ose dire tels pour l'évidence de Pharmonie que

quand ma méthode n'auroit nul cours dans la prati-

que , il n'est point de compositeur qui ne dût l'em-

ployer pour son usage particulier & pour Pinstruction

de ses élevés.

Voilà ce que j'avois à dire fur la première parti
de mon système qui regarde Pexpression des sons '

passons à la seconde qui traite de leurs durées.

L'article dont je viens de parler n'est pas, à beau

coup près aussi difficile que celui-ci, du moins dan

la pratique qui n'admet qu'un certain nombre d

son
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sons dont les raports font fixés, & à peu près îes mê-

mes dans tous lestons au lieu que les différences qu'on

peut introduire dans leurs durées peuvent varier pres-

que à l'infini.

II y a beaucoup d'apparence que Pétablissement

de la quantité da|)s la Musique a d'abord été relatif à

celle du langage ', c'est-à-dire qu'on faifoit passer plus
1

vîte les sons par lesquels on exprimoit les sillabes brè-

ves & durer un peu plus long-temps ceux qu'on adap-
toit aux longues. On pouffa bientôt les choses plus
loin & l'on établit à limitation de là Poësie une cer-

. taine régularité dans la durée des sons par Jaquellë
on les assujettissoità des retòùrs uniformes qu'on s'a-

visa de mesurer par des mouvemens égaux de la main

ou du pied , & d'où, à cause de cela ils prirent lé

nom de mesures. L'analogie est visible à cet égard
entre la Musique & la Poësie. Les vers sont relatifs

aux mesures, les pieds aux tems, & les sillabes aux

nottes. Ce n'est pas assurément donner dans des ab^

surdités que de trouver des raports aussi naturels,

pourvu qu'on n'aille pas,comme le P. Souhaitti, ap-

pliquer à l'une les signes de l'autre, & à cause de ce

qu'elles ont de semblables, confondre ce qu'elles ont

de différent.

Ce n'est pas ici le lieu d'examiner en Physicien
d'où naît cette égalité merveilleuse que nous éprou-
vons dans nos mouvemens quand noHS battons la

mesure ; pas un tems qui passe l'autre ; pas la moin-

dre différence dans leur durée successive sans que
nous ayons d'autre régie que notre oreille pour là

déterminer : ily a lieu de conjecturer qu'un effet aussi

singulier part du même principe qui nous fait enton-

ner naturellement toutes les consonances. Quoiqu'il
en soit, il est clair que nous ayons un sentiment sûr

F
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pour juger du. raport des mouvemens, tout comme

de celui des sons , & des organes toujours prêts à

exprimer les uns & les autres selon les mêmes raports,
& il me suffit, pour ce que j'ai à dire, de remarquer
îe fait sans en rechercher la cause.

Les Musiciens font de grandes distinctions dans

ces mouvemens, non seulement quand aux divers

dégrès de vitesse qu'ils peuvent avoir, mais aussi

quand au genre même de la mesure, & tout cela

n'est qu'une suite du mauvais principe par lequel ils

ont fixé les différentes durées des sons : car pour
trouver le raport des uns aux autres, il a fallu éta-

blir un'terme de comparaison, & il leur a plû de,

choisir pour ce terme une certaine quantité de durée

qu'ils ont déterminée par une figure ronde; ils ont

ensuite imaginé des nottes.de plusieurs autres, figures,,
•dont la valeur est fixée par raport à cette ronde en

proportion sous-double. Cette, division seroit assez

supportable, quoiqu'il s'en faille de beaucoup qu'el-
le n'ait Puniversalité nécessaire , si le terme, de com-

paraison, c'est-à-dire, si la durée, de la ronde ét-oit

quelque chose d'un peu moins vague : mais la ronde

va tantôt plus vîte, tantôt plus lentement suivant le

mouvement de la mesure où l'on l'employe,:& l'on

ne doit pas. se flater de donner quelque chose de

plus précis en disant qu'une ronde est toujours l'ex-

•preffion de la.durée d'une mesure à quatre, puisqu'ou-
tre que la durée méme de cette mesure n'a rien de

déterminé , on voit communément en Italie des

mesures à quatre & à deux contenir deux & quel-

quefois quatre rondes.

C'est pourtant ce qu'on suppose dans les chiffres

des mesures doubles ; le chiffre inférieur marque le

nombre de nottes d'une certaine valeur contenues
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dans une mesure à quatre tems, & le chiffre supé-
rieur marque combien, il. faut de ces mêmes nottes

pour remplir une. mesure de Pair que l'on, va not-

ter : mais pourquoi, ce rapport de tant de différenr,
tes mesures à celle de quatre tems qui leur est si peu
semblable , ou pourquoi ce raport de tant de dif-

férentes nottes. à une ronde dont la durée est si peu
déterminée?

On diroit que les inventeurs de la Musique ont

pris.à tâche de faire tout le contraire, de ce qu'il falr-

lpit.: d'un côté, ils ont négligé la distinction du son,
fondamental indiqué par la nature & si, nécessaire,

pour servir de terme commun au raport de tous les

autres, & de l'autre, ils ont voulu établir une dur

rée.-absolue & fondamentale , fans ppuvqir en dé-

terminer la valeur.

Faut-il s'étonner si 1'err.eur. dû principe a tant eau-,
sé de défauts dans les conséquences;; défauts essen-;;
tiels à lá pratiqué & tout propres à, retarder long-!
tems. les progrès des écoliers.

Les Musiciensir.econnoissent au moins.quatorze,
mesures différentes dpnt voici les signes. 2,, 3 , c,

Or si ces signes- font institués pour détenriiner

autant de mouvemens; différens, en espèce , il y en;

a beaucoup; trop, & s'ils le sont, outre cela, pour

exprimer les différens. dégrés de vitesse de ces, mou-,

vemens, il-, n'y-en a pas assez. D'ailleurs, pourquoi;
se tourmenter si fort pour établir-, des signes qui ne

servent à rien , ;puisqu!indépendamment du genre:
de la mesure, on est presque toujours contraint d'a-

jouter un mot au commencement de Pair, qui dé-

termine l'espéce & le degré du mouvement.

Fij
'
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Cependant, on ne sçauroit contester que la diver- -

íîté de ces mesures ne brouille les commençans pen-
dant un tems infini, & que tout cela ne naisse de la

fantaisie qu'on a de les vouloir raporter à la mesure à

quatre tems, ou d'en vouloir raporter les nottes à la

Valeur de la ronde.

: Donner aux mouvemens & aux-nottes des raports
entièrement étrangers àla mesure ou l'on les employé,
c'est proprement leur donner des valeurs absolues en

conservant l'embarras des' relations ; aussi voit->on fui-;

vre de là des équivoques terribles qui font autant de^

pièges à la précision de la Musique & au goût du Mu- -

fícien. Èn effet, n'est-ilpas évident qu'en déterminant

la durée des rondes, blanches, noires, croches &c.'.

non par la qualité de la mesure où elles se rencon-

trent , mais par celle de la notte même, vous trouvez

à toút mpmerit: la relation en opposition avec le sens

propre. De-là vient, par exemple, qu'une blanche

dans une certaine mesure passera beaucoup plus vîte

qu'une noire dans une autre, laquelle noire ne vaut

cependant que:la moitié de cette blanche, & de-là

vient encore que les Musiciens de Province trompés

par ces faux raports donnent souvent aux airs des

mouvemens tout différens de ce qu'ils doivent être,

èn s'attachant scrupuleusement à cette fausse relation,

tandis qu'il faudra quelquefois passer une mesure à

trois terris simples plus vîte qu'une autre à trois huit,

ce qui dépend du caprice des Compositeurs, & dont

les Opéra présentent des exemples a chaque instant.

II y áuroit fur ce point bien d'autres remarques
à faire auxquelles j'e rie m'arrêterai<pas. Quand on

a imaginé, par exemple, la division sous-double des

nottes telle qu'elle est établie, apparemment qu'on
n'a. pas prévu tous les cas, ou bien l'on n'apii les;
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embrasser'--tous dans une régie générale ; ainsi ,

quand il est question de faire la division d'une notte
ou d'un tems en trois parties égales dans une mesu- ,
re à deux-, à trois, ou à quatre , il faut nécessaire-
ment que le Musicien le devine, ou bien qu'on l'en

avertisse par un signe étranger qui fait exception à
la régie.

C'est en examinant les progrès de la Musique que
nous pourrons trouver le remède à ces défauts. II y
a deux cens ans que cet Art étoit encore extrême-
ment grossier. Les rondes & les blanches étpient pres-
que les seules nottes qui y fussent employées, & l'on

ne regardoit une croche qu'avec frayeur. Une Mu-

sique aussi lìmple n'amenoit pas de grandes difficul-
tés dans la pratique, & cela faifoit qu'on ne prenoit

pas non plus grand soin pour lui donner de la pré-
cision dans les signes ; on négligeoit la séparation des

mesures, & l'on se contentoit de les exprimer par la

figure des nottes. A mesure que l'Artse perfection-
na & que les ^rfficultés augmentèrent, on s'apper-

çut de l'embarras qu'il y avoit , dans une grande
diversité de nottes, de faire la distinction des mesu-

res , & l'on commença à les séparer par des lignes

perpendiculaires ; on se mit ensuite à lier les croches

pour faciliter les tems, & l'on s'en trouva*fi bien x

que , depuis lors, les caractères de la Musique sont

toujours restés à peu près dans le méme état.

Une partie des inconvéniens subsiste pourtant en-

core, la distinction des tems n'est pas toujours trop
bien observée dans la Musique instrumentale, & n'a.

point lieu du tout dans le vocal : il arrive de-là

qu'au milieu d'une grande mesure PEcolier ne sçait
où il en est, sur-tout lorsqu'il trouve une quanti-

Fiij
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'té de croches & de dòubles-Crochës détachées, dò'nt
il faût qu il fasse lùi-ffiême la distribution.

tJrie réflexion toute simple fur l'usage des lignes
perpendiculaires-pòûr.là séparation des mesures,
nòus fournira un mòyën assuré d'anéantir ces incon-

vérireris. Toutes les nottes qui sont renfermées entre
*

deux de ces lignes dont je viens de parler, font ju-
stement la valeur dîme mesure ': qu'elles soient en

grande ou pétife quantité., cela n'intéresse ënriënla

durée de cette mesure qui est toiijoúrs la même;
feulement se divise-t-elle ën parties égales ou inéga-
les, félon la valeur & le nombre des nottes qu'elle
renferme : mais enfin fans cònrioltre précisément le
nombre de ces nottes ni la valeur de chacune d'elles,

ònsçait certainement qu'elles forment toutes ensem-
ble une durée égale à cèllë de là mesure où elles se
trouvent. . _ <

'Séparons les tems par des "virgules' tomme nous,

séparons les mesures par des lignes; & raisonnons fur
chacun ."de cës tems de Ta même maniéré que nous

raisonnons fur chaque mesure : ndiis àtironsun prin-
cipe universel pour la durée & la quantité des not-

tes, qui nous-dispensera d'inventer de nouveaux .si-

gnes pour la dètefmirieï, & quinòus mëftra à portée
de diminuer; de 'beaucoup le nombre des différentes

mesures usitées dans Ta Musique, fans rien ôter à la

variété des mouvemeris.

"Qùand une nòtfeseùlë est renfermée entre les deux

lignes d'une rhésurè, c'est un''signe que 'cette 'notte

remplit tous les .terris de cette mesure & doit durer

autant qu'elle : dansc-e cas,Ta séparation des tems se-

roit inutile., on n'a qu'à soutenir le même son pen-
dant toute la mesure. Quàrid la mesure est divisée
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en autant de nottes égales qu'elle contient de tems,
ori pourroit encore se dispenser de les fépar er , cha-

que notte marque un <tems, & chaque tems est rem-

pli par une notte ;,mais dans le cas que la mesure soit

«chargée de nottes d'inégales valeurs, alorsiil faut né-

cessairement pratiquer la séparation des tems par des

virgules, & nous Ta pratiquerons même dans le cas

précédent , pour conserver dans nos signes la plus

parfaite uniformité. "..-,

Chaque tëms compris entre.deux virgules, ou en-

tre -uriè virgule & une ligne perpendiculaire , ren-

ferme une nòtte ou plusieurs. 'S'il ne contient qu'une
notte, on conçoit qu'elle remplit tout ce tems-là ,
rien n'ést fìsimple : s'ilenrenferme plusieurs, la cho-

•fe n'est pas plus difficile ; divisez,ce tems en autant

de parties égales qu'il comprend de nottes : appli-

quez éhacunede ces parties à chacune de ces nottes,

&.passez-les de sorte que tousles tems soient égaux.

Exemple du premier, cas, 1

•Exemple .du second.

VirzII ci7,11131,3 i]t4iîtf7èiii\i4,is\&'
* s- •

Exemple de tous les deux.

d 1.34 Í4,3 i,-34l^|3,4,5Ié5r43>i
Ï I^v5,i A

d 71,6,23 |r i,7iÌ4.|-*3>I-»45í'l3-4> M£r4S>-

F iiij
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d 3,6 | 61*3*2 11,567^ 211 717,67;,23 I|

d i2r,7Ì2,343 [232,113,4541 343,234,

d 5 651454,3 2,34] 2,5 5 ó^ifi 217,6671^

d 212 3 21,7711, 3J343 2,1123 >4Ï4543»

d2 2 34, 515654,3345,6671112,3,111 d.

On voit dâns les exemples précédens que'je con-

serve les cadences & les liaisons comme dans la Mu-

sique ordinaire, & que pour distinguer le chiffre qui

marque lâ mesure d'avec ceux des nottes, j'ai soin
de le faire plus grand & de l'en séparer par une

.double ligne perpendiculaire.
Avant que d'entrer dans un plus grand détail fur

cette méthode , remarquons d'abord combien elle

simplifie la pratique de la mesure en anéantissant

tout d'un coup toutes les mesures doubles : car,
comme la division des nottes est prise uniquement
dans la" valeur des tems &-de la mesure où elles se

trouvent, il est évident que ces nottes n'ont plus
besoin d'être comparées à aucune valeur extérieure

pour fixer la leur; ainsi la mesure étant uniquement
déterminée par le nombre dé ses tems, on la peut
très-bien réduire à deux espèces ; sçavoir ^mesure à

deux , & mesure à trois. A l'égard de la mesure à

quatre , tout le monde convient qu'elle n'est que
1assemblage de deux mesures à deux tems : elle est

traitée comme telle dans la composition , & l'on

peut compter que ceux qui prétendroient lui trou-
ver quelque propriété particulière , s'en rapporte-•roient bien plus à leurs yeux qu'à leurs oreilles. .
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Quele nombre des tems d'une mesure naturelle,

sensible & agréable à l'oreille, soit borné à trois, c'est

un fait d'expérience que toutes les. spéculations du

monde ne détruisent pas, on auroit beau chercher de

subtiles analogies entre les tems de la mesure & les

harmoniques d'un son, on trouveroit aussitôt une

sixième consonance dans Pharìtnonie , qu'un mou-

vement à cinq tems dans la mesure, & quelle qu'en-

puisse être la raison, il est incontestable que le plai-
sir de'l'oreille & même fa sensibilité à la mesure ne

s'étend pas plus loin.

Tenons nous en donc à ces deux genres de me-

sures , à deux & à trois tems. : chacun des tems de

l'une & de l'autre peuvent de même être partagés
en deux ou en trois parties égales , & quelquefois
en quatre , six , huit, &c. par des subdivisions de

celles-ci, mais jamais par d'autres nombres qui ne

seroient pas multiples de deux ou de trois.

Or qu'une mesure soit à deux ou à trois tems, &

•que la division de chacun de ses tems soit en deux ou

en trois parties égales, ma méthode est toujours gé-
nérale , & exprime tout avec la même facilité. On. l'a

déja pû voir par le dernier exemple précédent & l'on

le verra encore par celui-ci, dans lequel chaque tems

d'une mefore à deux, partagé en trois parties égales

exprime le mouvement de íìx huit dans la Musique
ordinaire.

' *2
11^36^176,6,^6173 i,7Íi| 176,21217,

d i76 j^,361 [176^6^6! 73 i,i47|2,z 17 |

d 176,36^16,
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Les bottes dont deux égales rempliront un tems

s'appelleront des demie , celles dont il en faudra
trois des tiers, celles dont il en faudra quatre des
'
quarts :&c.

Mais lorfquïuntemsse trouvepartagé de'sorte que
toutes les nottes n'y sont pas d'égale valeur : pour

-représenter, par exemple, dans;un.seul tems une

noire & deux croches, je considère cre'tìeins comme
•
divifévenídeux'paftiés égafesdontlanoireTait lapre-

anniere 3§cTes deux GroGhes.ensemble la féconde ; je
les lie donc par une ligne droitesque:je;pkcè au-dëf-

-fasïouvau-dessousrd'elles, & -'ceteëîligne -'marque que
îtout ce quíelle embrasse ne représente qu'une feule
•
nòtteufequèHe ídoit être subdivifée •ensuite en deux

tpa'rtiesíégases ouEen'tíois'ouen quatreAiyantTe nom-

"bre sdesiehiffites qu'elle couvre.

E x E M rP r, E.

a1
\\ cl, 176^|67,i_2j 7JJI7 3,Í7^*il 3 * 3 2,

,d^ 17;67|'2X21,76^7;! 3 2T,7:[-6.

%a. virgule qui fe trouve avant la première notte

dansTesdeux exemples précédens., désigne la fin du

^premier tems & marque que île Chant commencepar
le!fecond.

Quand il se trouve'dans un même tems des subdi-

visions d'inégalités., on peut alors se servir d'une se-

Gonde liaison : par exemple, poùr exprimer un tems

=composé d'une noire, d'une croche, 6c de deux dou-

íbles croches on s'y prendroit ainsi.

Sol2\\ di 3,5 121)72,5 -71*7161,46761.5,67-5,
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d 123 1] .46,, 14541 3 5 .,••! 3454 24,7232;;

-d 1434, 55 | 'i;d.
'

,

Vous-voyez-là que le second tems de la premiè-
re mesure-contient deux parties égales, équivalentes
à deitx noires, sçavoir le 5 pour Tune, & pour l'au-

tre lásòmme des-tròis nottes 121 qui font sous Ta

grande liaison ; Ces 'tròis nottes font subdivisées en

deux autres parties égaies, équivalentes à deux cro-

ches dont l'une est le premier 1, & l'autre les deux

nottes 2 & 1 jointes par la seconde liaison lesquelles
font ainsi chacune te 1

quart de laváléur comprise fous

la grande liaison &Te:huitiémedu tems entier.

En général ; pour exprirnerréguliérement la valeur

des nottes, il faut s'attacher à la division de chaque
tems par parties égales, ce qu'on peuttoujours fai-

re par la méthode que je viens d'enseigner en y ajou-
tant l'ufage du point dortt je parlerai tout à Tjifiure.;
fans qu'il soit possible d'être arrêté par aucune exce-

ption. II ne fera même jamais nécessaire, quelque bi-

zarre que puisse être une Musique de mettre plus de

deux liaison fur aucune de ses nottes rii d'en accom-

pagner aucune de plus de deux points -,â moins qu'on
ne voulût imaginer dans de. grandes inégalités de va-

leurs des quintuples & des sextuples croches dont la

rapidité comparée n'est nullement à la portée des

voix ni des instrumens 5'& dont à peine tròuveroit-

on d'éxemple dans la íplus
-
grande débauche de cer-

veau de nos compositeurs.
A l'égard des-tenues & desTyncopes, 'je puis cora-

me dans la Musique ordinaire les exprimer avec des

nottes liées ensemble par une ligne courbe-que nous
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appellerons liaison de tenue ou chapeau, pour la di-

stinguer de la liaison dé valeur dont je viens de parler
& qui se marque par une ligne droite. Je puis aulïi

employer le point au même usage en lui donnant un,
sens plus universel & bien plus commode que dans la

Musique ordinaire. Car au lieu de lui faire valoir tou-

jours la moitié de la notte qui le précède , ce qui ne
fait qu'un cas particulier , je lui donne de même

qu'aux nottes une valeur déterminée uniquement par
la place qu'il occupe, c'est-à-dire , que si le point
remplit seul un tems ou une mesure, le son qui a

précédé doit être aussi soutenu pendant tout ce tems
ou toute cette mesure, & si le point se trouve dans

un tems avec d'autres nottes, il fait nombre aussi bien

qu'elles & doit être compté pour un tiers ou pour un
.quart soivant la quantité de nottes que renferme ce

. tems-là en y comprenant le point : en un mot, le

point vaut autant, ou plus, ou moins, que la notte

qui l'a précédé & dont il marque la tenue, suivant la

place qu'il occupe dans le tems ou il est employé.

EXEMPLE.

;2 |[c, i | 54,- 3 I" i, 43 |
• * >•x I 5. 5 v,-4|

C64,• 2)5432,-i |75,i |-,7|i.

Au reste ; il n'est pas à craindre, comme on le voit

par cet exemple, que ces points se confondent jamais
avec ceux qui servent à changer d'octaves, ils en sont

trop bien distingués par leur position pour avoir be-

soin de l'etre par leur figure. C'est pourquoi j'ai né-

gligé de le faire, évitant avec soin de me servir de si-

gnes extraordinaires qui distrairoient l'attenùon fans

exprimer rien de plus que la simplicité des miens.
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A l'égard du degré de mouvement, s'il n'est pas

déterminé par les caractères de ma méthode, il est

aiíè d'y suppléer par un mot mis au commencement

de Pair, & l'on peut d'autant moins tirer de là un

argument contre mon système que la Musique ordi-

naire a besoin du même secours ; vous avez, par

exemple, dans la mesure à trois tems simples cinq
ou six mouvemens très différens les uns des autres, &

tous exprimés par une noire à chaque tems ; ce n'est

donc pas la qualité des nottes qu'on employé qui
sert à déterminer le mouvement, & s'il se trouve des

Maîtres négligens qui s'en fient fur ce sujet au cara-

ctère de leur Musique & au goût de ceux qui lâ liront,
leur confiance se trouve si souvent punie parles mau-

vais mouvemens qu'on donne à leuivairs, qu'ils doi-

vent assez sentir combien il est nécessaire d'avoir à cet

égard des indications plus précises que la qualité des

nottes.

L'impersection grossière de la Musique fur l'article

dont nous parlons seroit sensible pour quiconque au-

roit des yeux : mais, les Musiciens ne la voyent point,
& j'ose prédire hardiment qu'ils ne verront jamais rien

de tout ce qui pourroit tendre à corriger les défauts

de leur Art. Elle n'avoit pas échappé à M. Sau-

veur , & il n'est pas nécessaire de méditer fur la Mu-

sique autant qu'il l'avoit fait pour sentir combien il se-

roit important de ne pas laisser aux mouvemens des

différentes mesures une expression si vague , & de

n'en pas abandonner la détermination à des goûts
souvent si mauvais. ~-

Le système singulier qu'il avoit proposé, & en

général tout ce qu'il a donné sur PAcoustique, quoi-

qu'assez chimérique selon ses vues, ne laissoit pas de

renfermer d'excellentes choses qu'on auroit bien sçû
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mettre à.profit dans tout autre Art, Rien n'auroit été

plus avantageux , par exemple,. que lissage de son

Echqmétre général pour déterminer précisément la

durée des mesures & des terris., &.cela, par la;prati-

que du monde la plus aisée, il n'auroit été. question

que de fixer sur une-mesure connue la longueur du

pendule simple qui auroit.fait un tel nombre juste, de

vibrations pendant un tems., qìi. uneL mesure dam

. mouvement de telle• ëspéce. XJn.seul chiffre, mis. au.

commencement d?un air auroit, exprimé,tout cela &ç,

par son moyen on-auroit pû déterminer, le.,mquye-.

ment ayec autant de précision que; l'Auteur même.

Le., pendule n'auroit été nécessaire, que pour, prendre.
úne fois l'idée de chaque-mouvement :. âpres.quoi,,
cette idée, étant réveillée, dans.d'autres.air.s;p~ar,le,s.mê^

mes chiffres quiïauroi.ent fâit naître, &pa,r-les. airs

mêmes qu'on y auroit déja. chantés, une habitude

assurée, acquise par une pratique auíli exacte auroit

^)ient.ôt;tenu lieu, de régie,, &•rendu le-pen4uleinu-

Mais.ces. avantages mêmes qui: devenoient, de tvrais

ïhco.nvé.niens par la facilité, qu'ils .auroient donnée, aux

commençans de se.passer de. Maîtres & de se former

le goût, par eux-mêmes., ont, peut-être, été cause

que le projet n'a.po.int été admis dans la pratique; il

semble que fi l'on proposoit de rendre l'Art plus diffi-

, cile, il y auroit des raisons pour être plutôt écouté.

Quoiqu'il en soit, en attendant que Papprobation
du Public me mette en droit de m'étendre davantage
fur les' moyens qu'il y auroit à prendre pour faciliter

rintelligen.ee des mouvemens de même que celle de

bien d'autres p.ar,ti.es de la. Musique fur, lesquelles
. j.'ai des remarques à proposer, je puis me borner ici

auxexpr:eífi.Qns.4ela méthode ordinaire, qui,par des
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mots mis au commencement de chaque, air en indi-

quent assez bien.le mouvement. Ces mots., bien choi-

sis, doivent je crois dédommager & au de-là de, ces.
doubles chiffres & de toutes, ces differentesmesur.es.

qui malgré leur nombre laissent le mouvement indé-

terminé & n'apprennent rien' aux écoliers; ainsi:, en

adoptant feulement le. x & le 3 pour les signes de la

mesure, j'ôte, la. confusion des caractères, fans altérer

la: variété de. rexpreflîon.
Revenons à notre projet. On sçait combien de fi-

gures étranges font employées dans la Musique pour

exprimer les silences ; il y en a autant que de différen-

tes valeurs, & par conséquent, autant que de figures,
différentes dans les nottes relatives:: onestmême con-

traint de les employer à proportion en,plus grande,

quantité , par ce qu'il n'a pas plû à leurs inventeurs

d'admettre le point après lés silences de la même ma-

niéré & au même: usage qu'après les; nottes &. qu'ils;
ont mieux aimé multiplier des. soupirs;,,des demfc-sou-

pirsi, des quarts, d& soupir à la file les uns des autres:

que d'établir encre; des signes relatifs une: analogie fí:

naturelle..

Mais comme dans ma méthode iln'estpoint nécek

saire.de donner des: figures particulières aux nottes

pour en déterminer la valeur , on y est auffi dispensé
de la même: précaution' pour les fílences,& un; seulsi-

gne suffit pour les exprimer tous fans: confusion: & fans

équivoque. II paroìt assez indifférent dans cette unité
de figure de choisir tel caractère qu'on voudra pour

remployer à cet usage, Le zero a cependant quelque
chose de si convenable à cet effet, tant pat; l'idée de

privation qu'il porte communément avec lui, que par,
sa qualité de chiffre , & sur tout par la simplicité de

sa figure, que j'ai cru: devoir le préférer.. Je l'employe-



80 DISSERTATION

rai donc de la même maniéré & dans le même sens par

raport à la valeur, que les nottes ordinaires, c'est-à-

dire , que les chiffres 1,2, 3 , &c. & les régies que

j'ai établies à l'égard des nottes étant toutes applica-
bles à leurs silences relatifs, il s'en fuit que le zero

par fa feule position & par les points qui le peuvent
suivre lesquels alors exprimeront des silences, suffit

seul pour remplacer toutes les pauses, soupirs, demi-

soupirs , & autres signes bizarres & superflus qui rem-

pliíîênt la Musique ordinaire.

Exemple tiré des leçons de M.. Jldonteclair.

^ft|[-í|di|i|-3,i|5]3|5,«l735liIS[-a5j^7l

d63o5|4,o32i|7,oii3l43,2- 1(1.

Les chiffres 4 & 2,placés ici fur des zero marquent
le nombre de mesures que l'on doit passer en silence.

Tels sont les principes généraux d'où découlent les

régies pour toutes sortes d'expreífions imaginables
fans qu'il puisse naître à cet égard aucune difficulté qui
n'ait été prévue, & qui ne soit résolue enconséquen-
ce de quelqu'un de ces principes.

Je finirai par quelques observations qui naissent du

parallélle des deux systèmes.
Les nottes de la Musique ordinaire sont elles plus

ou moins avantageuses que les chiffres qu'on leur sub-

stitue? C'est proprement le fond de la question.
II est clair, d'abord, que les nottes varient plus par

leur seule position que mes chiffres par leur figure &

par leur position tout ensemble; qu'outre cela, il y
en a de sept figures différentes, autant que j'admets
de chiffre pour les'exprimer ; que les nottes n'ont dé

signification & de force que par le secours de la Clé ;'
, &
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& que les variations des Clés donnent un grai d nomi-

bre de sens tout différens aux nottes poíées de la mê-

me maniéré.

II n'est pas moins évident que les raports des not-

tes & les intervalles de l'une à l'autre n'ont rien dans

leur expression par la Musique ordinaire qui en indi-

que le genre, & qu'ils sont exprimés par des positions
difficiles à retenir & dont la connoissance dépend

uniquement de l'habitude & d'une très-longue ha-

bitude: car quelle prise peut avoir l'esprit pour saisir

juste & du premier coup d'ceil un intervalle de sixte,
de neuvième, de dixième dans la Musique ordinaire,
à moins que la coutume n'ait familiarisé les yeux à li-

re tout d'un coup ces intervalles ?

N'est-ce pas un défaut terrible dans la Musique de

ne pouvoir rien conserver, dans l'expression des octa-

ves , de l'analogie qu'elles ont entre elles ? Les octa-

ves ne font que les répliques des mêmes sons, cepen-
dant ces répliques se présentent sous des expressions
absolument différentes de celles de leur premier ter-

me. Tout est brouillé dans, la position à la distan-

ce d'une feule octave ; la réplique d'une notte qui
étoit fur une ligne se trouve dans un espace, celle

qui étoit dans l'espace a sa réplique sur une ligne;
montez vous ou descendez-vous de deux octaves ?

Autre différence toute contraire à la première : alors

les répliques sont placées fur des lignes ou dans des

espaces comme leurs premiers termes : ainsi la dif-

ficulté augmente en changeant d'objet, & l'on n'est

jamais assuré de connoître au juste l'espéce d'un inter-

valle traversé par un si grand nombre de lignes ; de

forte qu'il faut se faire d'octave en octave des régies

particulières qui ne finissent point, §c qui font de

G
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l'étude.des intervalles , le terme effrayant & très*

rarement atteint de la science du Musicien.
De là cet autre désaut presque aussi nuisible, de ne

pouvoir distinguer l'intervalle simple dans l'intervalle

redoublé ; vous voyez une notte posée entre la pre-
mière & la seconde ligne, & une autre notte posée sur

la septième ligne, pour connoître leur intervalle vous

décontez, de l'une à l'autre, & après une longue &

ennuyeuse opération vous trouvez une douzième ; or

comme on voit aisément qu'elle passe l'octave, il faut

recommencer une seconde recherche pour s'assurer

enfin que c'est une quinte redoublée , encore pour
déterminer Tefoéee de cette quinte faut-il bien faire

- attention aux signes de la Clé, qui peuvent la rendre

juste oû fausse suivant leur nombre & leur position.
Je sçais que les Musiciens se font communément

des régies plus abrégées pour se faciliter l'habitude

& la connoissance des intervalles : mais ces régies mê-

mes prouvent, le défaut des signes en ce qu'il faut tou-

jours compter les lignes des yeux & en ce qu'on est

contraint de fixer son imagination d'octave en octave

pour fauter de là à l'intervalle suivant, ce qui s'ap-

pelle suppléer de génie au vice de l'expreffion.
. D'ailleurs,. quand à force de pratique on viendroit

à bout de sire aisément tous les genres d'intervalles;

de quòi vous servira cette connoissance tant que vous

n'aurez point de régie assurée pour en distinguer l'es-

péce ? Les tierces & les sixtes majeures & mineures,

les quintes ôf les quartes diminuées & superflues, &

en général tous les intervalles de même nom, justes
ou altérés sont exprimés par la même position indé-

pendamment de leur qualité, ce qui fait que suivant

les différentes situations des deux demi-tons de fo
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ctave qui changent de place à chaque ton & à cha-

que Clé, les intervalles changent aussi de qualité fans

changer de nom ni de position, de là l'incertitude
íur l'intonation & l'inutilité de l'habitude dans lés cas

où elle seroit la plus nécessaire.

La méthode qu'on a adoptée pour les instrumens
est visiblement une-dépendance de ces défauts, & le

raport direct qu'il a fallu établir entre les touches de

l'instrument & la position des nottes , n'est qu'un
méchant pis aller pour suppléer à la science des in-

tervalles & des relations toniques; fans laquelle on ne

sçauroit jamais être qu'un mauvais Musicien.

Quelle doit être la grande attention du Musicien
dáns l'exécution ? C'est fans doute d'entrer dans l'es-

prit du Compositeur , & de s'approprier ses idées;

pour les rendre avec toute la fidélité qu'exige le

goût de la Piéce. Or l'idée du Compositeur dans le

choix des sons est toujours relative à la tonique , &

par exemple, il n'empíoyera point le fa dièse com-

me une telle touche du clavier, mais comrse faisant -.

un tel accord ou un tel intervalle avec sa fondamen-

tale. Je dis donc que si- le Musicien considère les

sons par les mêmes raports, il fera ses mêmes inter-

valles plus exacts & exécutera avec plus de justesse

qu'en rendant seulement des sons les uns après les

autres, fans liaison & fans dépendance que celle de

la position des nottes qui sont devant ses yeux,&
de ces foules de diéses & de bémols qu'il faut qu'il
ait incessamment présens à 1esprit ; bien entendu

qu'il observera toujours les modifications particu-
lières à chaque ton , qui sont, comme je l'ai déja
dit, l'effet du tempéramment, & dont la connoissan-
ce pratique, indépendante de tout système, nepéuc

s'acquérir que par l'oreille & par l'habitude.

Gij
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Quand on prend une fois un mauvais principe, on

s'enfile d'inconvéniens en inconvéniens, & souvent on

Voit évanouir les avantages mêmes qu'on s'étoit pro-

posés. C'est ce qui arrive dans 1a pratique de la Musi-

que instrumentale ; les difficultés s'y présentent en fou-

le. La quantité de positions différentes, de diéses, de

bémols, de changemens de Clés, y sont des obstacles

éternels au progrès des Musiciens ; & après tout cela,
il faut encore perdre, la moitié du tems , cet avan-

tage si vanté dufaport direct de-la touche à la notte,

puisqu'il arrive cent fois par la force des signes d'al-

tération simples ou redoublés, que les mêmes.nottes
deviennent relatives à des touches toutes différentes

de ce qu'elles représentent, comme on l'a pu re-

marquer ci-devánt.

Voulez-vous pour la commodité des voix trans-

poser la pièce un demi-ton ou un ton plus haut ou

plus bas : Voulez-vous présenter à ce Symphoniste de

îa Musique nottée sur une Clé étrangère à son in-

strument ? Le voila embarrassé., & souvent, arrêté

tout court si la Musique est un peu travaillée. Je

crois, à la vérité , que les grands Musiciens ne seront

pas dans le cas i mais je crois aussi que les grands
Musiciens ne le sont pas devenus fans peine , & c'est

cette peine qu'il s'agit d'abréger. Parce qu'il ne sera

pas tout-à-fait impossible d'arriver à la perfection par
îa route ordinaire, s'ensuit-il qu'il n'en soit point de

plus facile?

Supposons que je veuille transposer & exécuter

eh B fa si une Pièce nottée en C sol a? à la Clé de

fol sur ìa première ligne : voici tout ce que j'ai à

faire ; je quitte I'idée de la Clé de sol, & je lui sub-

stitue celle de la Clé à'm sur la troisième ligne : en-

íh.ite j'y ajoute les idées des cinq diéses posés, le
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premier sur le fa, le second sur Yut, le troisième sur
le sol, le quatrième sur le re, & le cinquième sur le
la ; à tout cela je joins enfin l'idée d'une octave au-
dessus de cette Clé d'ut, & il faut que je retienne

continuellement toute cette complication d'idées

pour l'appliquer à chaque notte, fans quoi me voilà
à tout instant hors de ton. Qu'on juge de la facilité
de tout cela.

Les chiffres employés de la maniéré que je le pro-
pose produisent des effets absolument différens. Leur

force est en eux-mêmes & indépendante de tout au-
tre signe. Leurs raports sont connus par la seule ins-r

pection, & íans que l'habitude ait à y entrer pour
rien ; l'intervalle simple est toujours évident dans l'in-

tervalle redoublé : une leçon d'un quart d'heure doit

mettre toute personne en état de solfier, ou du moins
de nommer les nottes dans quelque Musique qu'on
lui présente ; un autre quart d'heure suffit pour lui

apprendre à nommer de même & sans hésiter tout

intervalle possible , ce qui dépend, comme je l'ai dé-

jà dit, de la connoissance distincte de trois intervalles,
de leurs renversemens, & réciproquement du renver-

sement de ceux-ci qui revient aux prerriiers. Or il me.

semble que l'habitude doit se former bien plus aisé-

ment quand Pesprit en a fait la moitié de l'ouvrage,.
& qu'il n'a lui-même plus rien à faire.

Non-seulement les intervalles sont connus par
leurs genres dans mon système, mais ils le font en-

core par leur espèce. Les tierces & les sixtes sont-

majeures ou mineures, vous en faites la distinction

fans pouvoir vous y tromper ; rien n'est si aisé que
de sçavoir une fois que l'intervalle 24 est une tierce

mineure, l'intervalle 24 une sixte majeure, rintérval-

le 31 une sixte mineure , l'intervalle 31 une tierce
G iij
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majeure ,<&c. les quartes & les tierces, les secondes,
les quintes & les septièmes , justes , diminuées 3 ou

superflues, ne coûtent pas plus à connoître ; les signes
accidentels embarrassent encore moins, & l'interval-

le naturel étant connu, il est si facile de déterminer

ce même intervalle altéré par un dièse ou par un

bémol, par l'un & l'autre tout à la fois , ou par
deux d'une même espèce , que ce íeroit prolonger
le discours inutilement que d'entrer dans cé détail.

Appliquez mâ méthode aux instrumens, les avanta-

ges en seront frapans. II n'est question que d'appren-
dre à former les sept sons de la gamme naturelle &

leurs différentes octaves fur un ut sondamental pris
successivement sur les douze cordes * de l'échelle ; ou

plutôt, il n'est question que de íçaVoir fur un son

donné trouver une quinte, une quarte, une tierce

majeure, &c. & les octaves de tout cela, c'est-à-di-

re , de posséder les cohnoissances qui doivent être le

rhoins ignorées des Musiciens dans quelque système

que ce soit. Après ces préliminaires si faciles à acqué-
rir, &~si propres à former l'oreille, quelques mois

donnés à l'habitude de la mesure mettent tout d'un

coup l'écolier en état d'exécuter à livre ouvert: mais

d'une exécution incomparablement plus intelligente
<kplus sure que celle de nos Symphonistes ordinaires

Toutes les Clés lui seront également familières ; tous

*
Je dis, les douze cordes ,

pour n'omettre aucune desdif-
ficultés possibles , puisqu'on
pourroit se contenter des sot
cordes naturelles, & qu'il

1est
rare qu'on établislè la fonda-
mentale d'un ton fur un des
cinq sons altérés , excepté,
píilt-ccre, le si bémol. H elï

vrai qu'on y parvient aíîèz fré-

quemment par la fuite de Ia'
modulation : mais alors , quoi-
qu'on ait changé de ton , Ia
même fondamentale subsiste
toujours, & le changement eít
amené par des altérations par-
ticulières.
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les tons auront pour lui la même facilité, & s'il s'y
trouve quelque différence, elle ne dépendra jamais

que de la difficulté particulière de l'instrument, &

non d'une confusion de diéses, de bémols,& de po-
sitions différentes si fâcheuses pour les commençans.

Ajoutez à cela une connoissance parfaite des tons &

de toute la modulation bfuite nécessaire des principes-
de ma méthode; & fur-tout l'universalité des signes

qui rend avec les mêmes nottes les mêmes airs dans

tous les tons par le changement d'un seul caractère ;
d'où résulte une facilité de transposer un air en tout

autre ton, égale à celle de 1 exécuter dans celui où.

il est notté ; voilà ce que sçaura en très peu de terris

un Symphoniste formé par ma méthode. Toute jeu-
ne personne avec les talens & les dispositions ordi-

naires & qui ne connoîtroit pas une notte de Musique,
doit, conduite par ma méthode, être en état.d'ac-

compagner du Clavecin a livre ouvert toute Musi-

que qui ne passera pas en difficulté celle de nos Ope-
ra , au bout de huit mois, & au bout de dix de celle

de nos Cantates.
• Or si dans un si court espace on peut enseigner à la

sois assez de Musique & d'accompagnement pour exé-

cuter à livre ouvert, à plus forte raison un Maître de

Flûte ou de Violon qui n'aura que la notte à joindre
à la pratique de l'inítrument, pourra-t-il former un

Elève dans le*même tems par les mêmes principes.
Je ne dis rien du Chant en particulier, par ce qu'il

ne me paroît pas possible de disputer la supériorité de

mon système à cet égard, & que j'ai sur ce point des

exemples à donner plus forts & plus çonvaincans que
tous les raisonnemens.

Après tous les avantages dont je viens de parler,
il est permis de compter pour quelque chose le peu de

G iiij
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volume qu'occupent mes caractères comparé à la dif-

fusion de l'autre Musique, & la facilité de notter fans

tout cet embarras de papier rayé, où les cinq lignes de

la portée ne suffisant presque jamais, il en faut ajouter
d'autres à tout moment qui se rencontrent quelque
fois avec les portées voisines ou se mêlent avec les pa-
roles & causent une confusion à laquelle ma Musique
ne.'sera jamais exposée. Sans vouloir en établir le prix
fur cet avantage , il ne laisse pas cependant d'avoir

uiie influence à mériter de l'attention ; combien sera-

t-il commode d'entretenir des correspondances de

Musique fans augmenter le volume des lettres? QueL
embarras n evitera-t-on point dans les Symphonies &

dans les partitions de tourner la feuille à tout mo-

ment? Et quelle ressource d'amusement n'aura-t-on

pas de pouvoir porter fur soi des livres 8c des recueils

cìe Musique comme on en porte de belles lettres fans

se surcharger par un poids ou par un volume embar-

rassant , & d'avoir, par exemple, à l'Opera un extrait

de la Musique joint aux paroles, presque fans aug-
menter le prix ni la grosseur du livre? Ces considé-

rations ne font pas, je l'avoue, d'une grande impor-
tance, aussine les donné-je. que comme des accessoi-

res ; ce n'est, au reste, qu'un tissu de semblables baga-
telles qui fait les agrémens de la vie humaine, & rien

ne seroit si misérable qu'elle, si l'on n'avoit jamais
fait d'attention aux petits objets.

Je finirai mes remarques fur cet article en con-

cluant qu'ayant retranché tout d'un coup par mes

caractères les soixante & dix combinaisons que la dif-

férente position des Clés & des accidens produit dans

la Musique ordinaire ; ayant établi un signe invaria-

ble & constant pour chaque son de l'octave dans tous

les tons ; ayant établi de même une position très-sim-
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pie pour les différentes octaves ; ayant fixé toute l'ex-

pression des sons par les intervalles propres au ton où

l'on est ; ayant conservé aux yeux la facilité de dé-

couvrir du premier regard si les sons montent ou. des-

cendent ; ayant fixé le degré de ce progrès avec une

évidence que n'a point la Musique ordinaire ; & enfin

ayant abrégé de plus des trois" quarts, & le tems qu'il
faut pour apprendre à solfier, & le volume des not-

tes , il reste démontré que mes caractères sont préfé-
rables à ceux de Ia Musique ordinaire.

Une seconde question qui n'est guéres moins inté-

ressante que la première, est de sçavoir si la division

des tems que je substitue à celles des nottes qui les'

remplissent, est un principe général plus simple &

plus avantageux que toutes ces différences de noms

& de figures qu'on est contraint d'appliquer aux not-

tes , conformément à la durée qu'on leur veut don-

ner.

Un moyen sûr pour décider cela, seroit d'éxami-

ner a priori si la valeur des nottes est faite pour régler
la longueur des tems, ou si ce n'est point, au con-

traire , par les tems mêmes de la mesure que la du-

rée dès nottes doit être fixée. Dans le premier cas,
la méthode ordinaire seroit incontestablement la

meilleure, à moins qu'on ne regardât le retranche-
~

ment de tant de figures comme une compensation
suffisante d'une erreur de principe d'où résulteroient
de meilleurs effets. Mais dans le second cas, si je ré-

tablis également la cause & l'effet pris jusqu'ici l'un

pour l'autre & que par-là, je simplifie les régies &

j'abrège la pratique, j'ai lieu d'espérer que cette par-
tie de mon système, dans la

quelle, au reste, on ne

m'accusera d'avoir copié personne, ne paroîtra pas
moins avantageuse que la précédente.

Je renvoyé à Touvrage dont j'ai déja parlé,bien
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desdétails que je n'ai pû placer dans celui-ci. On f
trouvera, outre la nouvelle méthode d'accompagne-
ment dont j'ai parlé dans la Préface, un moyen de
reconnoìtre au premier coup d'oeil les longues tirades,
de nottes en montant ou en descendant afin de n'a-
voir besoin de faire attention qu'à la première & à la
dernière ; l'expreffion de certaines mesures syncopées
qui se trouvent quelquefois dans les mouvemens vif$
à trois tems ; une table de tous les mots propres à

exprimer les différens dégrés du mouvement ; le

moyen de rrouver d'abord la plus haute & la plus
basse notte d'un air & de préluder en conséquence ;
enfin, d'autres régies particulières qui toutes ne sont

toujours.que des développemens des principes que
j'ai proposés ici ; & fur-tout, un système de condui-
te pour les Maîtres qui enseigneront à chanter & à

jouer des instrumens, bien diffèrent dans la métho-
de , & j'espère dans le progrès de celui dont on se sert

aujourd'hui.
Si donc aux avantages généraux de mon système ,•

C à tous ces retranchemens de signes & de combinai-

sons, si au développement précis de la théorie, on

ajoute les utilités que ma méthode présente pour la

pratique ; ces embarras de lignes & de portées tous

supprimés, la Musique rendue si courte à appren-
dre, . si facile à notter, occupant si peu de volume,,

exigeant moins de frais pour l'impression, & par

conséquent, coûtant moins à acquérir; une corres-.

pondance plus parfaite établie entre les différentes

parties fans que les sauts d'une Clé à l'autre soient

plus difficiles que les mêmes intervalles pris fur la mê-

me Clé ; les accords & le progrès de l'harmonie of-

ferts avec une évidence à laquelle les yeux ne peuvent
se. refuser ; le ton nettement déterminé ; toute la fuir
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te de la modulation exprimée, & le chemin que l'on

a suivi, & le point où l'on est arrivé., & la distance où

l'on est du ton principal ; mais fur-tout Textrême sim-

plicité des principes jointe à la facilité des régies qui
en découlent; peut-être trouverâ-t-on dans tout cela

de quoi justifier la confiance avec laquelle j'ose pré-
senter ce projet au Public. H

AVERTISSEMENT.

1ES

caractères qu'on fait graver n'étant pas encore

jprêts, on a mieux aimé donner, les exemplessiti-
vans nottes par la feule méthode des points ,que de dif-

férer cette édition. On ne tardera pas à voir de la

Jldufique imprimée de Vautre maniéré , & c'est alors

seulement qu'on pourra bien juger de ses avantages*
yíu refte ayant trouvé plus de commodité a mettre la

notte au-dejfous des paroles, je n'ai pas cru devoir m'en

faire un scrupule , après avoir osé secouer le joug de

L'habitude en des points plus importans.
On voit par la leBure de cet Ouvrage quelle impres-

sion désavantageuse j'avois prise des Musiciens dans les

Provinces ouj'ai vécu. Le séjour de Paris m'a appris à

leur rendre plus de justice, & jefçais qu'il en ejíplu-
'

sieurs j non-feulement a fez éclairés pour porteries• juge-
rnens les plus judicieux , mais encore affèz complaifans

pour me communiquer leurs lumières. C'est de quoi je les

prie tous en général, en les assurant de ma reconnaissan-
ce , & de ma docilité à en profiter. Je fuis faché de n'ê-

tre pas a tems de corriger les feuilles de mon Ouvrage y

fyespère, du moins, que le Public reconnaîtra par la fa-

çon même dont ces Messieurs le recevront 5 combien ils

font au-dessus de l'opinion injuste quej'avcisconçuéà'eux.



.5-*: D I S S E R T A t I O N

MENUET DE DARD. ANUS.
JRe

"y"olez, plaisirs, volez, Amour prête leur tes char-

3]]d'3»4 "3»*
"

3.|4>S3:M i $*>* *|'3J*»
'mes , répare les allarmes qui nous ont troublez.

d % | i,2i,7 6J5,4, 3 | 6, 5 , i \jct

Que ton empire est doux, vien, vien, nous voulons

c 5c,4 3,4 j | 6 | 4 | 5 | i , 3 *,
tous sentir tes coups, enchaîne nous ; mais ne te sers

di ( 1,3 2, 1 | 1,3-2, 1 | ? J45;f

que de ces chaînes dont les peines sont des bienfaits.

c 7,ï 2- 1 3 4, 5 6>7 i 1 4,5,7 i id-

'
CARILLON MILANOIS EN TRIO.

; '
ff

-
Campana che sona da lu to è da ses -

c„ 3 |6,7> i | 7>6M6j,ï |',2,7| i,2>3 í

2 CampanacheM*'l
c„o| , |-. j

.
|v,3|6,7,i|

Basse.

b„o|
•

J
.

|
.

|
•

| .|

__ •_• ta Fa

d 2,1,7} iiiì}\'ìiìi\"iy3o\
.

| 4 j* *

sona da lu to è da sesta Fa

à
7,6,^|6j-i|.,7,6|6,^,01

•
| i ]

Faromperla tes-—•

b o J
•

j
•

|'>,»3|.6a7»i|î»3»4r



SUR LA MUSIQUE MODERNE. -93

I romper la tes ta , Din di ra din di

d4;3,M3 l'4,5,3Í',i , 5 |í;4*3'K.

romper la tes - ta, Din di ra din di

d 2, i,7|i. |-2,3,Jl ',7, 3l3^,i [7,

_. ta don

b 5,6,7|I,i,3|', ^IU^. , °l
'

]s*.

ra din di ra din don don don , dan di ra din

d3,4 1 5,4* 3 I i 1 3 | 4,-, 3 I 4, 3, A

ra din di ra din don don don , dan di ra din

C "1,2 |-3,2a-i j 7 | i | i,;a I \i, 1,7

don don don don dan di ra din

b '*• I 5
•

I 5 I i.l.f»',
1 l4*i>5l

don don don.

d 3 |. 3 |3v,d-í

. don don don.

d i | 1 |i,.,d.f

don don don don don don don.

bi , 3 , 5 | i, 5, 3 |i,-,b.g

Campa na che so na da lu to è da fes-

d 5 I5>3^í34l5>33»34l5 [-,4,3|4,

•> Campa na che so na da lu to è da fes-

d 3 |3>ï7vil|3î17)i1|3 I ', * »*\ »;>

Fa romper la tes-

bo|
*

j
".

|,.,.6| 6, 6,6]».,



5>4 DISSERTATION

1.-_ _ _ __._- - _ - _ _ ta, din di;

d 2r>2314,21,23! 4. j •, 3,»1.3»3í3 |3.
' < __ . ; _ ta, dirrdi

d
76J7Ì|2,7,6,7Ì|

2 | >, i,7Ji,i, 1 fr,

ta Fa romper la testa

c 2 ,@|
•

,].,.ij| 5, J_J|.,I,O (.,

ra din di ra din di ra din don , Fa romper Ia tes-

da3iJ7,i', 2(3,2,1 | 7,.,3| 3, 2,3|4,

ra din di ra din di ra din don , Fa romper la tés-.

d..7,6|^,6,7[i,7,6 |>, «,i| 1, 7 3 i | »,'

don don don, Fa romper la tes-

bo,. J 3 |. 3 \i3',ï[6,7;i\ 2,

_,

<*•><!'5*43*4*1 3 ï-4*3**3i| 2. |

d-,«|.3,21,27! « 1*2,17,i6f 7 I

b3,4| 5,6,7 [1,2,31 4, 5 , 6 |7_.i>|
'

_ _ _. ta din di ra din di ra din di ra din

d. 3,21,27^,1,3 |3,2, 1 |7,i,2 (3,2, 1]

_ _ _ _,, ta din di ra din di ra din di ra din

e- i*76,7^|6,6, i |i,736 k,6, 7li,7, 6\

__- ta don don

b 3 .*>-.?• |6,6,o| / | 5 j 3 !



SUR LA MUSIQUE MODERNE. ,^J-,

II

don don don dan di ra din don

d 7 | i [ 2,., i | 2,1,7 | i . | ^

I don don don dan di ra din don • • .,-

I * I '6 | 7,«*6 |7>6^| 6 \
:»

I don don don dan. di ra din don don don,

|b 3 | 6 J 4,-,i [4,2.3 | 6 . i , 3J,

II

don don.

d 1 I 1, -,

I don don.

f

6 i6>,c||

I don don don don. ,

Jb 6 , 3 , 1 ]. 6>-,a[|

ARIETTE DES TALENS LYRIQUES.

Vivement.

Symphonic. fc O •
5 , J

• I [ I 76,5 645 | 3
•
2, I 2 3 4(5

2,11
• .'

Baísc-continue.
j|b

O I , 3 I
( 5 5 , 7 5 | Ì ,1, I I [;

}cf75,.%5J656,.7i6[_52,.7]33~l,i765|'
*-

b 7 7* 7 7| 6 6, 6 6l5 5,75|i i, 3 1 j

Ic

#62,0 i 6 i I7 _ 57,6 Ì46I7 _ j6,6'f£<(

b 2 2 , 4 2 |. 5 , 4 2 | y 5 , # 2 | ,

jc
7

Ì56,6.jj|7-56,6.jj> | 575^57^1

»a 5 »* * I 5 7J_**
*

| 575»*57*1



5><S\ DISSE R T A T I O N

Ic

5 ,ohI641 1,-461£i i,.53|6_4J i^\ ,

b|54*3 1 Í4 4*44| 3 3*33J 4 4 >44|

filx
»>'!_ 1é6>* 711 ;'.* r»*'??Í7;^,.5'5-'*4-l:

á. -i , 03 [44* 441 M *-:m\5 5 * 7/5 í

d35!3**572l35 *
..*>.'*«_*£! 3 5Iî2* *

^J| I

b i 1 , 7 5 I i *7 5 i i i >7 5l

Lpobjet qui
d 351

2,2.^2|i 3_r_,jt5-5 j 1
f|b,oj| 5.,-iiJ;

[b
i *4 5 If 3 i,5Ì3 5! 1 * o [oyrj

ré _ _ _
_._—-gnedansmon

c
17_fí>5645 J3._2,1 x34I j,.^5;|^_7_

i
^d |

b 5 5, 7 5 |i iï-i't |77,77K 6,6 6
f

ame des mortels & des Dieux doit être le vain-

•jb'i'ìi £___7 J i -, 1'_* [' 3 , • 1
|<í,6 6 7 |;

1^5V .'\4t3 »'* *
t'1.» *3 |.** >, > f

ÍP o,
'

53 | 64ii,.46[5i ._,. 5 3 [
queúr, . chaque ins-

|b 5 y o |
.

|
.

,5 5 |

!a' 5_4, 3 ï I 44 > 44Ì33 * 3 3 |

.''. •' : tant



SUR LA MUSIQUE MODERNE. $f

Jc64*1 i,.46|,fi 1,-5! [664,7751 *-3~*4 *
?51'

tant il m'en ílam - — me

b 6Ì7 i: | .5 ,-65! 5 ,-43Ì 3 j

a
44,44 13 3-33 I 22 *55 | 1 * °

|

: c 1 , o" ] 043,246 1172 51° I. V f
• 2 5 7,

'

d'une nouvel - le ar deur , il m'enflam- - -

b 6,6 j| 5*4 3 j 2. j i, 2
[ 2.

a 4,. 5| 6, * 4 J 5 j o |. Y;>

cV6Îf 61 72 5 6,6 *J6 [725 6y6 •
$6~\ 727/,

__ 'i-.me il m'en flam-

C, ... j
• , 2,. O | 2.. .. 2 •

| J,j

b> #1 | 5 5 * tf.V I 5 5 > # * I 7*•:: ..;;

I|c,57*5Ì3ri*i-3^|5^

** °
I °--* í

|b,.
645(6545,6756I7 .57,61 #6 [7 256,

t;
•

|. -i o *
I 5J * 4* f'I.t*

d,
2

j. o"
|y>3i_ 176'sl Ì17;.

_
--^fr*

_.__---,-_.—-:

b, 6 .5 6|7Ì|ht,_-3i2| 3 | ,,,3

a, * 2
| 5^ *, 7 I » * i7 i ^ ..,;

H



5»8 DISSERTATION

c* 6543]4,* -7 I 5*451 5*-*71 3 3 i*4í*í
me d'u ne nouvelle ardeur

Ç, 3 O
J6-,7li| 7,jj.j| 5 j O j

a, o 6 Ji,5 vi
| 2 ,2 (5,- 7 | ï , z j;

d543,2 3i2]76~5,2|] 5 |oi*7,6543|
'*'/'

'
Pòbjet qui

b o | . [
•

,o.j| 5 ,- i |

!b 3
,4-^||

5 1,221554,3432|i 1,3 1 |

«.c ;2 ', o
.~5|53~, í 3t|575, 2 |

•
s?,

re - - --. __
_gne

C
176,564513 __2,1 234] 5 ,. 645 16 .<-7y

* * —

*ÎP 5 ,
*

5 |î -i,- 1 1 17 7, 7 7l 6 6 y

c,4 r
^liT*^*? i) 5

I5/3* 5 I
dans mon ame> des mortels & des Dieux doit

b,
r---J\. 2*, 2

i_J |i,i_2| 3,- 1 j

^ 6 6
I 5,

*
4 |'3>* *l !>'• Ç í

d"; *5 •"i|55~,75*7l5 , G
, I

•
A6.l I

"être le vainqueur. Chaque instant il m'en-

b 6.6,6 _| 7 |o,2 3 I 4,4 S í

|X •_ , 2
j 5 |0,

•
5 [2:2,0 2 |



SUR LA MUSIQUE MODERNE. $>£

b i
,-2i2|357,i|.^,5|-^,43J2Tî,6l

flam- - - - - - - -------

b 3 ,'434|5,,656l56'i5^16,-^67|i,-*6.^i

a66, o6|3, -o |Ì3,33|4i ° |#4>4#J

;d-
41 y 5|-)43,4h *>-:3l7*5r*7!5*t7i!

* I
me d'une nouvelle ar deur • ! iim'en*-

c 7 , 5l6,7 i|i,7 i | * |4,3 I

f? 5 ,,3|4v3_2| Iv' 1 ( 5 1 ° 1

P 5. |o513,zj7H351 ?>2-Jr^1^^í ^V2"^|
flamme il m'en-

G2^|: 5 j o ; ; | cj; _ 5 j

a$,4l 3t , 75 i i i ,75 |i.ï > 75 1

d 3 5~3,i 3 * i í? ^\» 7
•

67 1*1 ï > r P l
flam - — ---

b i ,. 27i-| 2171,2312 |35i3»*47*í

a 3 | 4 ,5 U
ï * 7 f4

G ° 5, ? I o , 5 J.65,43211 . 4 f
----_._- _ -._,_.-- - - - - me il m'en-

03512,2.1^1343,125^1 6, 6 p ( i, I \:

b
ï'ï"»77r

» > } I 4, *
|^J*6545t

m



ÎÓo P I S SE R TA T I O N

;da65,43 2i[72i,7ï76l : 5
'

l2>3-4|
flam - - - -.- ----.-.- -.- - - - me d'une liou-

G 4 j
, |;-/., 4=P l 7* 5 lil

b '•';* . 1.5 '.1°__í>.7i*3|.4*3 fl

Id

3,2.7 j 1 ,o?3 | 64ii,.46|5ii,-53 j
vel- le ardeur

ç
*j7-j\

^ '..' h Q 1 ' ;
l

b
5,^5 |i i, 1 1 | 4:4 V44:l 3 3 ,33 I

Iç

641 i,; 4_6 Ifî l,-5J f6_-, .7JI2
I ,.76 (

a, 44,44 J t 3 Q [44, 44(44,44 |

IG7^,5524|

35H *
*57* I 3511** v^l

a 5 >,© ; I 01,75 I i
ï * 7 5 !

d 3 5 12,2.-1 213 512,2
• 1 211 3 rj r 3 5] iFi,i.

a 1 1 , 75 j 1 ,45 |i3i,5i3 5llFm-T • • • •

Je m'abandonne à mon amour extrême, & je

co_j* 3
6lf í<? * 7-jì

1
%'7\ï\i\i-J;\

% t > i.6|3,2|i , i-J.\7>-i [?\ TQ?
6

(





'•'.', :j£-, '>].....•..,..-,--A''' -, : B C D -\
'

\

:&lede'F»;:.,:|._
iICg..'! ^T^t#^_> i ,?4\ô\'^\-7A-\

2 ; 54Tf I f 1^ í:.?1
-g4 I? i f (7/112\\ .34 \ 5 \ <fATM ;

deMi.....7.;.| _.134^H^Ol^ | __>| '34; 51çT[z/r I"5~Tg415 \ <T\7/1\ Z\ 34 \ ô 1&\:f/K.\2 \34.\SI^ í 7/l 1 -; •,'

deMi:.B.XX.2=>-g-:4-|^TTlZlFâ :iAAI>I6-TTAI2-i à4M̂ I;<Ĥ I 2,jgj | ,5\-&\-..r/i-1M34 I-?,.Uf;.->Xí-I a r
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A P P.R O B A T 1 O N.

J'Ai
lû par ordredeMonseigneurle Chancelier,un manus-

crit intitulé Dissertation,far la MusiqueModerne,<ùrc.II m'a
paru que l'impreflìonde cet Ouvrage,né pouvoit pasman-
quer d'être utile au Public. A Paris ce 6Novembre1741.

CLAIRAUT.

PRIVILEGE DV ROY.

LOUIS,
par là grâce dé Dieu, Roy de France & de

Navarre : A nos amez & seaux ConseillerslesGenste-
nans nos-Coursde Parlement, Maîtres desRequêtesordinai-
res de notre Hôtel, Grand Conseil, Prevètde Paris, Baillifs,
Sénéchaux, leurs LieutenànsCivils, & autres nos Justiciers
qu'il appartiendra ; SALUT. Notre bien amé le Sieur
ROUSSEAUNousa fait exposerqu'il desireroitfaire imprimer
& donner auPublic,. un manuscritqui a pour titre pijserta-
tienfar la Musiquemoderne.,s'il nous plaisoitlui accordernos
LettresdedePrivilègefurce nécessaires.AcESCAUSE.Svou-
lant traiter'favorablementleditExposant;Nous lui avonsper-
mis , & permettonspar ces Présentes, de faire imprimer le-
dit manuscrit, er>un ou plusieursVolumes,& autantde fois

que bon lui semblera, & de lesfaire vendre, Scfdcbiterpar
tont notre Royaume,pendantletemsdesixannées consécuti-

ves', à compter du jour de la date desditesPrésentes..Faisons
défensesà toutes sortesde personnesde quelque qualité &
condition qu'elles,foientd'en introduire,d'impreífion étran-

gère dansaucunlieudenotre obéissance; comme aussià tous

Libraires, Imprimeurs, & autres, d'imprimer, faire impri-
mer , vendre, fairevendre, débiter, ni contrefaire ledit Òu-

rrage, ni d'en faire aucun extrait fousquelqueprétexte que
ce soitd'augmentation, correction , changement de titre,
ou autres, fans la permissionexpresse& par écrit dudit Ex-

posant , ou de ceuxqui auront droit de lui ; à peine de con-
fiscation des Exemplairescontrefaits , de trois mille livres

d'amendecontre chacun des concrevenans, dont un tiers à



nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autre tiers audit

Exposant, ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens,
dommages & intérêts ; à la charge que ces Présentes seront

enregistrées tout au long fur le Registre de la Communauté
des Libraires & Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la
date d'icelles ; que î'impreffìon dudit Ouvrage fera faite dans
notre Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux cara-
ctères , conformément à la feuille imprimée attachée pour
modèle fous le contre-íçel desdites Présentes, que l'Impétrant
fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & no-
tamment à celui du dix Avril 171y : & qu'avant que de les

exposer en vente, le Manuscrit ou Imprimé qui aura servi de

copie à l'impression dudit Ouvrage sera remis dans le même
état où l'Approbation y aura été donnée ès mains de notre
très-cher & féal Chevalier le Sieur DAGUESSEAU, Chancelier .
de France, Commandeur de nos Ordres ; & qu'il en fera en-
suite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi-
que , un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans
celle de natre très-cher & féal Chevalier le Sieur DAGUESSEAU,
Chancelier de France, le tout à peine de nullité des Présen-
tes , du contenu desquelles vous mandons & enjoignons de
faire jouir ledit Exposant & ses ayans cause , pleinement &

paisiblement, fans souffrir qu'il leur soit fait aucun trouble
ou empêchement : Voulons que la copie desdites Présentes
qui fera imprimée tout au long au commencement ou à la
fin dudit Ouvrage, soit tenue pour dûment signifiée, & qu'aux
copies collationnées par .l'un de nosamez& féaux Conseillers
& Secrétaires, foi soit ajoutée comme à Poriginal : comman-
dons au premier notre Huissier ou Sergent fur ce requis s de
faire pour l'exécution d'icelles tous aétes requis & nécessai-
res fans demander autre permiflìon, & nonobstant clameur
de Haro, Charte Normande & lettres à ce contraire : Car tel
est notre plaisir. Donné à Versailles le 7 de Décembre, l'an de
grâce 1741. & de notre Régne le vingt-huitiéme. Par le Roy
en son Conseil.

SAINSON.

"Bfgìfiré, ensemblela CeJJìenci derrière,fur le%egistreXI. deU Cham.
breT^tyaledes Librairesèr Imprimmrs de Paris No. 98. fil. 83. confor-
mémentaux anciensTUtfemensconfirméspar celuidu 48. Février 1713, à
saris U 15. Décembre1741.

S A U G R A I N. , Svndic.



Je soussignéreconnoisayoit fait paTtdu présentPrivilège,
par moitié^à G.F..;Qu;iLi.ÀuPere,Imprimeur,Juré-Librai-
re de l'tTniversité, pour en -jouir conjointement avec moi
suivantles conventions ìaites.entte nous. A Pariscc 18Dé^
cembre 17.41.. i^^.,^ ,

<< .;';^- :U.
'

'.>^ rt/X ROUSSEAU.

F4ge.+ligne
y:ën^ifi^W'\^ ',,..,}:].;r/

....;Pageî dernièreíig^e'ymoïhs, Us.le/moins

rïa^.;'ïr;fofi-t.^.façilé^//j..-facUesj.
Pag. 41 lig-t-f à place, lis. à la place

•

Pag..6première ligned'étages&étages, lis.d'étage en étage
'. idem, ligne.2.0connoîc,lis. conçoit

Vag.i} l'gJi} àl'afinb,lis.ç ,'..•
'

., ..

jPag.71 ajoute%m pointfousle troisièmeydc lafreniiénlignii.,

Pag. 74 lìg-;'*•demie,;//jf.demi.
Vag.js au commencementde.la^èmiéréUgmytly^^'^M :.





Texte détérioré
— reliure défectueuse



Contraste insuffisant


